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PREFACE 



Au mois de janvier 1887, le comité d'orga- 
nisation du VP congrès international d'hygiène 
et de démographie qui devait se tenir, en 
septembre, à Vienne, me fit l'honneur de me 
demander un rapport sur l'acclimatation . Ce 
travail ne devait pas, autant que possible, 
excéder l'étendue de trente pages de format 
in-8^ On comprendra qu'il ne pouvait s'agir, 
dans ces limites étroites, de l'acclimatation en 
général. J'acceptai donc la tâche qui m'était 
offerte, mais en me bornant à la seule étude 
de l'acclimatation des Européens aux pays 
chauds. Môme ramené à ces proportions, ce 
travail n'en restait pas moins difficile, si les 
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bornes primitivement assignéces ne pouvaient 
être franchies. Heureusement on voulut bien, 
à Vienne, être plus large -que le règlement, et 
je pus donner à mon mémoire, non pas l' am- 
pleur que j'eusse désirée, mais l'étendue que 
j'i;stimais indispensable. 

Il est vrai que mes idées en matière d'accli- 
matation aux pays chauds me facilitaient, dans 
une certaine mesure, la limitation du sujet. Je 
considère, en effet, l'acclimatation, comme 
étantl'effort développé par l'organisme humain 
pour s'adapter au milieu cosmique, d'après 
les lois purement physiques et permanentes; 
et je ne me crois pas fondé à y mêler l'inter- 
vuntion de faits contingents et accidentels, 
tniiime les maladies endémiques. 

La zone intertropicale est caractérisée par 
l'élévation de la température de l'air et par l'ac- 
croissement de la vapeur d'eau : voilà les deux 
éléments permanents qui agissent sur l'Euro- 
péen. C'est leur action qu'il faut comprendre, 
c'ost la réaction de l'homme qu'il faut suiiTe 
dans son développement, pour se rendre compte 
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du travail physiologique qui constitue, à pro- 
prement parler, racclimatation. 

Ainsi comprise, cette étude se résout en un 
thème de physiologie. Elle n'a plus pour sujet 
que la nature primitive, dans sa force et sa 
virginité. L'analyse physique des forces imma- 
nentes de l'atmosphère, voilà son objet! Dès 
qu'il les connaît, le physiologiste en apprécie 
le jeu sur l'organisme humain ; il en mesure 
les variations, il en suit les métamorphoses, 
pour en conjurer ou utiHser les conséquences, 
suivant les vicissitudes et les besoins de la 
vie. Problème difficile d'ailleurs, et suffisam- 
ment vaste ! 

L'acchmatation, en effet, même envisagée 
dans ces termes, n'apparaît pas comme devant 
être aisément acquise par l'Européen dans les 
régions équatoriales. Le conflit physiologique 
qui se produit dans les diverses fonctions de 
l'organisme en est la preuve. Est-elle impos- 
sible ? voilà ce qu'il faut rechercher. Pour ma 
part, je ne saurais le croire, en présence des 
quelques faits favorables que nous connaissons. 
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Pour juger avec impartialité dans cette 
grave question, il est nécessaire, avant tout, d'é- 
carterdu raisonnement toutce qui parait entra- 
ver l'établissement des Européens entre les tro- 
piques, par le fait des maladies endémiques. 
Peut-on, en effet, soutenir raisonnablement 
quecesmaIadiess'opposentàracclimatation?II 
serait plus juste de dire qu'elles peuvent nuire à 
l'établissement des colons, que, par leur cons- 
titution épidémique, elles font obstacle à leurs 
entreprises, en les menaçant dans leur sécu- 
rité et dans leur existence même. En d'autres 
termes les endémo-épidémies des pays chauds 
sontdes dangers éventuels, graves assurément, 
jiiais elles n'ont pas avec les phénomènes de 
liicclimatation des rapports fondamentaux. 
La fièvre jaune et le choléra asiatique ont 
des berceaux limités à une partie relativement 
étroite de la zone intertropicale; or, la plus 
f^rande superficie de cette zone ignore ces 
fléaux ; et cependant les conditions géné- 
rales du climat demeurent sensiblement les 
mêmes ! 
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C'est qu'en vérité ces maladies sont liées à 
rétat hygiénique du milieu social oîi elles sé- 
vissent, et ne reçoivent du climat que la puis- 
sance d'extension qui les rend si redoutables. 
Ni la fièvre jaune, ni le choléra ne sont fonc- 
tions essentielles du climat intertropicah 
Elles dépendent, avant tout, des conditions 
d'un milieu spécial et localisé; elles pro- 
cèdent, l'une et l'autre, d'un germe que Ton 
s'est très peu efforcé, jusqu'ici, de stériliser 
sur place et qui, latent par périodes et dimi- 
nué dans sa virulence, renaît sous la triple 
influence d'un sol traditionnellement souillé, 
d'une certaine aptitude démographique, et 
d'accidents météorologiques. 

Quoi qu'il en puise être, elles laissent tout 
entier le problème de l'acclimatation des Euro- 
péens aux pays chauds. Il est au-dessus et en 
dehors d'elle. Je repousse toute confusion 
entre cette question et ce qui peut s'appeler 
la résistance aux maladies. Tel qui est parfai- 
tement acclimaté, termine au bout de quel- 
ques années sa carrière dans une épidémie 
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qui passe ; tel autre est emporté dès le début 
de son séjour au pays chauds, avant même 
d'avoir ressenti les premiers effets de l'accli- 
matation. 

A mon avis, les difficultés de cette épreuve 
physiologique et les dangers qui résultent des 
maladies, se compliquent mutuellement sans 
pouvoir être confondues ensemble. 

Mais, par contre, je crois fermement que 
les impressions climatériques, par les pertur- 
bations qu'elles apportent aux principales fonc- 
tions de l'organisme, placent l'Européen en 
imminence morbide. 

Je crois aux maladies climatériques, je crois 
à leur transformation, à leuraggravation. J'a- 
dopte, à cet égard, les idées étiologiques que 
nombre de médecins de la marine française 
ont depuis longtemps déjà mises en avant, et 
que Corre, en particulier, a si fortement expri- 
mées dans le beau livre qu'il vient de publier 
sur les maladies des pays chauds. Mais qu'on 
veiille bien le remarquer ! la notion de cette 
étiologie nous révèle du même coup la puis- 
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sance de Thygiène. C'est qu'en réalité les ma- 
ladies essentiellement dérivées du climat 
chaud ne sont que des préparations morbides. 
Il n'en est pas, même parmi les plus graves, 
qu'avec un peu de prudence nous ne soyons 
capables, ou de conjurer, ou d'enrayer à leur 
début. 

C'est précisément ce qui doit nous con- 
vaincre que l'étude de l'acclimatation doit 
nécessairement aboutir à des règles d'hygiène. 
Si la connaissance des changements qui s'o- 
pèrent, sous l'influence des climats chauds, 
dans les fonctions physiologiques de l'Euro- 
péen, ne devait servir qu'à un exposé aca- 
démique de leurs causes, ce pourrait être 
assurément un agréable travail, mais les par- 
tisans de l'utile auraient, sans doute, quelque 
raison de s'en plaindre. 

C'est ce que le comité d'organisation du 
VP congrès d'hygiène a manifestement exprimé^ 
fen demandant à son rapporteur de faire suivre 
l'étude de l'acclimatation des indications d'hy- 
giène pratique qui en découlent. Est-il besoin 
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d'insister sur le caractère que devait présenter 
le rapport? Etant donné le champ restreint 
d'une lecture au congrès, ce ne pouvait être 
qu'une dissertation sur les principes généraux 
de l'acclimatation et sur les règles fondamen- 
tales de l'hygiène des tropiques. Ce sont ces 
principes que, d'après le programme qui m'en 
avait été tracé, je me suis efforcé de rassem- 
bler dans le travail qu'on va lire. 

Paris, 10 décembre 1887. 

G. TREILLE. 
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(Mémoire présenté au Vr Congrès international d'hygiène, 
à Vienne, en septembre 1887.) 



INTRODUCTION 



L'étude de racclimatation, entendue dans le 
sens le plus général que ce mot comporte, devrait 
comprendre la recherche des «loyens nécessaires 
à Thomme, à quelque origine ethniquequ il ap- 
partienne, pour s'adapter à un climat différant, 
d'une manière sensible, de celui de son pays 
natal ^ 

Mais un tel travail no pourrait être traité avec 
fruit qu'avec des développements considérables. 
Il formerait la matière de plusieurs volumes ; 

* Dans le programme primitivement arrêté par le comité 
d^organisatioQ du Congrès il y a «c Acclimatation », ce qui sem- 
l^lait impliquer Tidée d'une étude générale. 

1 
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il embrasserait tant de questions et soulèverait 
des problèmes si variés et si délicats, intéressant 
les divers rameaux de la grande famille humaine, 
qu'à lui seul il suffirait à défrayer les occupa- 
tions d'un congrès. 

Je ne me propose pas, ici, d'entreprendre une 
pareille tâche. Dans ce travail, je n'aurai en vue 
que Tétude de Taçclimatàtion de l'Européen dans 
les pays chauds, et j'écarterai les digressions bi- 
bliographiques qui pourraient en augmenter 
l'étendue. M'inspirant des principes que j'ai en- 
seignés en 1883, à mes élèves, dans ma chaire 
d'hygiène et de pathologie exotique, principes 
que l'un d'entre eux, M. le D' Chastang *) a 
partiellement exposés dans sa thèse et qu'a cités 
dansle IP volume de son traité de pathologie, M. le 
D*" Fernand Roux *), je ramènerai cette étude 
à l'analyse des influences météorologiques, les 
seules qui me paraissent jouer un rôle prépon- 
dérant. 

Je rappellerai, avant toute chose, qu'entre les 
termes acclimatement et acclimatation, il existe la 
différence qui sépare l'anthropologie de l'hygiène. 

* Chastang : Du coup de chaleur. — Thèses de Bordeaux, 1886. 

* Fernand Roiix ; Traité pratique des maladies des pays 
chauds. Paris, 1887. 
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Tandis que la première de ces sciences a pour 
objectif Tétude des lois qui président à l'évolution 
de l'homme et cherche à découvrir le passé pour 
fixer l'avenir de Tespèce, la seconde s'occupe des 
qualités physiologiques de l'individu tel qu'il 
existe dans le présent : son objectif, c'est le 
inaintien ou Tamélioration de ces qualités; et 
tout ce qui concourt à ce but rentre dans le 
domaine de l'hygiène. 

Aussi ne m'occuperai-je pas de la question qui 
a trait à la durabilité de la race blanche dans 
les pays chauds, au point de vue de la descen- 
dance ; je ne rechercherai absolument que les 
faits d'ordre climatérique qui intéressent la géné- 
ration présente, et lui apportent leur contingent 
de chances immédiatement bonnes ou mauvaises. 

L^anthropologie n'est pas favorable aux migra- 
tions des blancs dans les pays chauds ; elle se 
place à un point de vue en quelque sorte philo- 
sophique, où elle admet comme probable l'ex- 
tinction de la race après deux ou trois généra- 
tions, si elle n'a été régulièrement renforcée par 
l'immigration (Rochoux, Bertillon, Orgeas). 

En effet oertains écrivains, s'appuyant sur des 
statistiques de dépopulation et d'abandon des 
contréeis subtropicales, primitivement colonisées 
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par les Européeiis, déclarent que notro race no 
peut, parelie-même, s'y maintenir et progresser. 
D'autres prédisent la prédominanco d'une raco 
mixte résultant du mélango des Européens avec 
les indigènes: c'est l'avenir des métis. D'autres 
etifm prévoient dans ces réglons la disparition 
complète do l'Européen elle triomphe détinilif do 
riitdigfene. 

La conclusion de ces doctrines est indilTérento 
i'l l'hygiéniste. Il n'a pas à jeter les yeux sur un 
avenir aussi éloigné. Il lui suffit do constater que 
la rigueur de ces théories tléchlt parfois devant 
certaines conditions climalériqucs inhérentes :t 
la physique terrestre, telles que l'altitude et la 
coitstitution du sol, pour qu'il comprenne la 
lAcho qui lui incombe. 

Il doit prendre un à un les éléments du climat 
tropical, étudier leur inllueaco sur l'organisme 
européen et en tirer les prescriptions qu'il juge 
do nature à fortifier la résistance physiologique 
(lu l'émigrant. Le but que doit se proposer l'hy- 
^iime, c'est de faire durer l'individu, sans so 
poser le problème anthropologique de la durabl- 
lilé de l'espèce. 

Ce but s'impose, de nos jours, avec une 
remarquable évidence. Nous vivons 'dans ua 
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temps caractérisé par le besoin d'expansion co- 
loniale. L'Europe est toujours le foyer de puis- 
sante lumière et de noble civilisation dont les 
rayons ont faîl éclore les jeunes sociétés du 
Nouveau-Monde, et le courant migrateur qui s'y 
est formé depuis deux siècles n'est pas près de 
s'épuiser. Mais le peuplement déjà avancé des 
hautes latitudes porte maintenant ce courant à 
dévier vers Téquateur : c'est-à-dire qu'après avoir 
colonisé les pays qui diffèrent le moins de l'Europe 
par leur constitution climatérique, l'émigration 
essaie aujourd'hui de reprendre dans les pays 
intertropicaux la tradition interrompue des entre- 
prises coloniales. 

Sans doute, on ne saurait prétendre que la 
majeure partie de cette émigration puisse, de 
longtemps, être détournée des régions tempé- 
rées où existent encore des espaces libres pour 
l'exploitation agricole ; et les pays chauds n'en 
dérivent, pour le moment, qu'une bien faible 
part. Mais le mouvement se dessine ; l'Afrique 
attire, sur tous ses rivages, à l'est comme à 
l'Ouest, des colons en quête d'établissements; 
les puissances de l'Europe y créent des protec- 
torats, y envoient des fonctionnaires et des 
négociants. Les îles de FOcéanie reçoivent des 
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mattres et des missionnaires de civilisation 
européenne. 

Il se prépare dans ces diverses contrées un 
rapprochement d'intérêts et comme une fusion 
internationale, où ne se retrouveront pas les 
regrettables divisions de la vieille Europe. Les 
colonies nouvelles s'ouvrent libéralement à tout 
Européen, de quelque nationalité qu*il se réclame. 
L'éloignement, Tesprit de défense commune con- 
tre de communs ennemis, la secrète affinité 
humaine que ne viennent pas gâter ici les dis- 
cordes du vieux continent, tout concourt à cet 
accord. 

Cette solidarité d'intérêts européens, dans une 
tentative de civilisation de pays barbares et 
inexploités, crée à la science internationale de 
grands devoirs. Elle doit faire tous ses efforts 
pour rendre l'accès des pays chauds moins dif- 
ficile et améliorer la condition des colons; pour 
édicter et codifier en quelque sorte les lois de 
l'hygiène de l'acclimatation. Elle doit enfin con- 
courir à abattre les injustes préventions qui 
nuisent à l'esprit colonisateur. 

Car c'est en vain que, se fondant sur des résul- 
tats complexes et d'analyse difficile, certains 
auteurs ont cru pouvoir conclure à l'inaptitude 
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des Européens à vivre dans ces pays. Le mou- 
vement d'émigration et ] es entreprises coloniales 
n'en poursuivent pas moins leur cours, en vertu 
des lois d'expansion de l'espëce, et des néces- 
sités inéluctables de l'économie sociale. Si ce 
n'était un effort impuissant, ce serait donc un 
acte préjudiciable àPintérêt des sociétés humaines 
que d'essayer de le rompre en semant sur sa 
route la terreur ou le discrédit. 

Ce n'est pas, à vrai dire, que la mauvaise 
renommée de certains climats soit capable d'ar- 
rêter les hardis pionniers que l'Europe envoie 
au delà des mers. L'homme est, d'instinct, 
poussé à la conquête du globe. Les obstacles 
réputés insurmontables pour une génération sont 
franchis par l'autre. L'évolution se poursuit à 
travers les siècles, lente, tenace et toujours vic- 
torieuse ; et l'on peut dire, ici comme en d'au- 
tres choses, que les prophètes de la négation 
ne peuvent arrêter la marche de l'humanité : 
son génie est fait de foi et d'ardeur, le mal- 
heur ne saurait l'abattre. 

Pour certaines localités de la zone intertropi- 
cale, l'histoire de, la colonisation n'est, en effet, 
qu'une longue chronologie de désastres lamen- 
tables : des milliers et des milliers d'hommes y 
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ont succombé tour à tour, tristes victimes de 
rigDorance des lois de l'hygiène, et du choix 
peu judicieux des établissements. Mais la ruine 
des premières entreprises, l'horreur des épidé- 
mies meurtrières, la misère et l'abandon qui 
en furent les suites, tout cela tombe peu à peu 
dans l'oubli et sort, avec le temps, de la mé- 
moire des hommes. 



J'ai dit que l'hygiène n'a pas pour but l'étude 
anthropologique des hns de la race et qu'elle 
doit avoir pour seul objet de faire vivre, le mieux 
(ju'il sera possible, le colon émigré et sa famille, 
'l'oiitcfois, pour tracer à ce dernier des règles 
qui l'aident à vivre sous un climat si nouveau, 
l'hygiène doit s'inspirer des exemples d'acclima- 
tation fournis par l'histoire géographique du 
globo, lesquels, comme je l'ai dit, sont maintes 
fois en désaccord avec la doctrine absolue de 
l'inaptitude de l'Européen à se fixer dans les 
piiys chauds. 

L'admirable persévérance de l'Européen à colo- 
niser ces pays est souvent couronnée de succès ; 
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• 

Yoilà ce qu'il faut retenir. L'établissement des 
Français en Algérie en est un exemple tout con- 
temporain, exemple d'autant plus intéressant 
que les diverses nationalités européennes y ont 
des représentants. Dès le début et pendant une 
trentaine d'années, on crut qu'il serait impos- 
sible de triompher de l'endémie palustre qui 
décimait les premiers occupants, daits certaines 
localités. 

L'extrême mortalité des nouveau-nés et les 
décès parmi les adultes qui se livraient à l'agri- 
culture, firent craindre à Boudin et à nombre de 
bons esprits que l'on ne pût jamais parvenir à 
doter l'Algérie d'une population européenne agri- 
cole. Mais l'amélioration progressive du sol, 
fruit de l'héroïque ténacité des colons ; l'esprit 
de progrès, le développement dds voies de com- 
munication et l'accroissement de la fortune 
publique qui en fut la conséquence, ont élevé le 
taux de la nataljté tout en abaissant la mortalité 
des nouveau-nés et des adultes. Aujourd'hui 
l'Algérie prospère; son peuplement, indépen- 
damment de l'immigration, s'opère avec rapi- 
dité ; la natalité l'emporte définitivement sur la 
mortalité générale. 

Sans doute, il faut le reconnaître, l'Algérie et 

1. 
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les pays qui y touchent sont sous une latitude 
favorable. Les reliefs du sol, très accusés, aug- 
mentent encore, par le concours do Taltitude, 
les chances d'acclimatement des Européens. 
Cependant, bien qu'affaiblies dans une certaine 
mesure, ces chances n'en subsistent pas moins 
jusque dans les pays voisins de l'équateur. 

Le colon émigré dans ces basses latitudes, 
aura-t-il seulement assez de prudence pour les 
sauvegarder, assez d'expérience pour les nâettre 
à profit ? Tout est là. Si nous avions à formuler 
la synthèse des préoccupations morales de Témi- 
grant aux pays chauds, nous dirions : 

Ne pas violenter la nature, mais plutôt en tour- 
ner les obstacles et en discipliner les écarts : 
telle doit être la devise de l'Européen vivant 
sous les tropiques. Qu'il ne pousse pas jusqu'au 
défi l'indifférence pour la chaleur solaire ; qu'il 
tienne un compte avisé de ses besoins physiolo- 
giques ; qu'il ne perde pas de vue, enfin, les 
nécessités hygiéniques auxquelles il doit obéir 
— sous peine de mort — dans le choix du lieu 
de son établissement, dans la construction de sa 
maison, dans ses habitudes do vie ! 

S'il se plie à ces règles, l'Européen ne tar- 
dera pas à s'adapter au miheu intertropical, 
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malgré rélévalion thermique. Il n'aura plus à 
se préoccuper que de Tamélioration sanitaire à 
introduire dans les contrés palustres ; ce n'est 
qu'une question d'argent et de temps. 

D'ailleurs, « les pays chauds », dit Rochard, 
(( ne sont pas rebelles à l'acclimatement des po^ 
pulations européennes, par le fait de leur tempe' 
rature, mais par l'insalubrité de leur sol * ». 

Cela veut dire que chaleur et insalubrité, sous 
les tropiques, ne sont pas forcément synonymes^ 
comme l'admet à tort la tradition populaire 
fondée sur des rapprochements de faits acci- 
dentels. La première, il est vrai, renforce la 
seconde, qu'il s'agisse de l'infectieux tellurique 
ou de l'infectieux humain ; mais l'insalubrité du 
sol ou des agglomérations humaines est tout 
entière sous la dépendance de l'hygiène. L'ap- 
plication de ces lois, résolument décidée, et 
pratiquée avec persévérance, doit suffire pour 
en avoir raison. Au surplus, les climats partiels 
de la zone intertropicale offrent de singulières 
divergences sous le rapport de la salubrité, sans 
que leur météorologie diffère sensiblement. 

Qu'on compare entré elles certaines localités 

* Article « Acclimatement • du Dictionnaire de médecine et 
de chirurgie. ' 
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situées sous la même latitude : les unes sont favo- 
rables à la colonisation, les autres lui sont hos- 
tiles. Les îles du cap Vert ont une population 
acclimatée qui se livre avec succès à la culture 
du sol. Presque en face, sur le continent, les 
Européens sont décimés par les fièvres et ne 
peuvent se maintenir que par la force d'une im- 
migration incessante. 

Sans, doute il y a des différences météorolo- 
giques entre les îles et la côte ferme; mais 
ces différences sont trop faibles pour justifier, 
en quelque manière, les chances variables de 
Tacclimatement de ces localités. C'est l'endémie 
palustre de la côte ferme, c'est le sol alluvion- 
naire et marécageux qui constituent ici le fac- 
teur nuisible et opposant. 

On pourrait multiplier les exemples et mon- 
trer que partout, dans la zone tropicale, où l'Eu- 
ropéen a pu se soustraire aux endémies du 
rivage, aux [marais, à l'extrême chaleur et à 
l'extrême humidité si favorables aux miasmes 
fébrigènes, il s'est maintenu et a fait souche. 

Or, la nature, sur beaucoup de points, a mis 
lé remède à côté du mal : c'est laltitude. 

Dans l'Amérique du centre et du sud, le pla- 
teau mexicain et la chaîne tortueuse des Andes 
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constituent un refuge d^acclimatement et de 
développement ethnique par rapport aux plaines 
riveraines de la mer. 

L'Anahuac corrige les Tierras calientes ; Ori- 
zaba, les Cumbres et Mexico sont les sanitaria 
de Vera-Cruz et de Tampico. Plus d'endémie 
palustre, plus de fièvre jaune sur les hauts pla- 
teaux ; la population s'y livre aux travaux des 
champs ; elle s'y développe et s y implante soli- 
dement. Les Andes du Sud-Amérique offrent le 
même spectacle de population saine, féconde, 
et se développant en pleine vigueur physiolo- 
gique, malgré le voisinage de l'équaleur (Lima, 
Potosi, Quito). 

Le plateau abyssin, en Afrique, n'offrirait que 
des conditions favorables, au dire d'Aubert- 
Roche, à l'établissement des Européens. Certai- 
nement la diminution de la chaleur, qui suit 
régulièrement la progression de l'altitude, entre 
pour beaucoup dans cette faculté d'adaptation 
aux climats sub-équatoriaux. Mais il est juste 
de faire observer que, toutes les fois que la 
chaleur ne se complique pas d'humidité et qu'il 
n'existe pas de foyer paludéen, l'abaissement 
de la cote d'altitude, même jusqu'au niveau do 
la mer, n'est pas un obstacle à l'acclimatation, 
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malgré qtie la chaleur soit alors élevée. Les 
Berbères, probablement croisés aux Romains, 
qui furent chassés du Tell mauritanien par Tin- 
vasion arabe dans le nord de l'Afrique, se divi- 
sèrent en deux branches principales : l'une gagna 
les hauts plateaux forestiers du Petit-Atlas et 
fonda la Kabylie actuelle; l'autre, refoulée pro- 
gressivement dans le sud par les nouveaux con- 
quérants, franchit le Grand-Atlas et se répandit 
dans le Sahara central, le long des rives de 
l'Igarghar et dans les oasis voisines. Ils s'y 
sont maintenus et développés vigoureusement : 
ce sont les Touaregs de nos jours. 

Pourtant le climat du Sahara central est ex- 
ceptionnellement chaud ; l'action solaire s'y 
exerce dans toute sa force. Mais l'air y est d'une 
sécheresse remarquable et il n'y existe pas de 
marais proprement dit. 

L'Australie offre des conditions analogues : 
chaleur parfois excessive, sécheresse relative de 
l'atmosphère, sables abondants, peu de marais. 
Le climat, quoique chaud, y est généralement 
salubre, et la race européenne s'y développe avec 
facilité. Elle a colonisé d'abord les régions les 
plus tempérées; elle a créé Sydney et Mel- 
bourne, deux cités considérables et en plein 
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progrès ; elle a peuplé des comtés nombreux. 
Maintenant, elle se répand dans le Queensland et 
monte peu à peu vers le golfe de Carpentarie, 
c'est-à-dîre vers Téquateur. 

Le littoral américain sud, qui borde l'océan 
Pacifique, est réputé pour sa salubrité et pour la 
vigueur de ses populations. L'Européen vit par- 
faitement au Pérou, même sur le bord de la 
mer. Ce littoral est à peu près exempt de marais 
et d'estuaires; il reçoit des pluies relativement 
peu abondantes. Il diffère, sous ce rapport, de 
la côte orientale, où, au nord comme au sud de 
Téquateur, régnent de vastes plaines humides, 
souvent submergées, qui constituent des foyers 
puissants de paludisme, renforcés par un hiver- 
nage très humide. 

A côté de Taltitude, il faut donc placer la 
constitution même du sol et de Fatmosphère, 
toutes les fois qu elle a pour caractères Téloi- 
gnement ou la rareté des marais, en même temps 
que la sécheresse ou Thumidité faible de Fair. 

Ces conditions réduisent au minimum de leur 
action les influences paludéennes ; mais, en 
même temps, elles écartent les causes de ma- 
ladie ou d'épuisement anémique qui dérivent 
des milieux à chaleur humide persistante. S'il 
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est vrai, comme Ta dit Rochard, quo l'Européen 
ne s'acclimate pas aux maladies, il ne s'accli- 
mate pas non plus avec facilité à la chaleur et 
à l'humidité des tropiques ; et tous les pays ne 
sont' pas constitués comme le Sahara et l'Aus- 
tralie. 

Si l'endémie menace l'organisme et trop sou- 
vent lui fait brèche, il ne faut pas perdre de vue 
que la chaleur et l'humidité combinées lui ou- 
vrent aussi la porte, pour peu qu'on leur per- 
mette de Tentre-bâiller. La première n'est que 
Taccident du climat; les deux autres en sont les 
éléments constituants et permanents. La chaleur 
humide réagissant sur l'Européen immigré dans 
les basses latitudes le met promptement en im- 
minence morbide, s'il ne prend contre elle de 
sérieuses garanties. C'est pourquoi Thygiène 
de Tacclimatation, si elle ne doit pas se désin- 
téresser des endémies, doit prêter avant tout 
son attention aux influences météorologiques. 
En dehors du marais proprement dit, générateur 
de l'endémie palustre, il y a des conditions 
d'humidité atmosphérique et de chaleur cons- 
tante, capables d'engendrer des états morbides 
définis. 

Il n'y a pas que la fièvre intermittente dans 
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es régions paraéçuatoriales. Il y a aussi des 
naladies climatiques saisonnières, dont Tirrup- 
tioa subite et la répétition imprévue ébranlent 
fhomme le plus vigoureux. 

Ces maladies sont véritablement des maladies 
d'acclimatation. Elles sont dues, pour le plus 
grand nombre, à Faction des météores, et ce 
n'est pas d'aujourd'hui que leur origine est soup- 
çonnée. Seulement, ^ansla définition des causes, 
il y a, me semble-t-il, beaucoup trop de géné- 
ralités vagues et équivoques. 

Examinons donc l'action de ces météores; 
étudions brièvement leur influence sur Torga- 
nisme de l'Européen. 



CHAPITRE I 

§ i. — Action de milien produite par les pays chauds 
sur Torganisme de TEuropéen. 

Dans ses études historiques sur la Martinique 
(Paris, 1830, t. ]J, p. 150), Rufz de Lavison s'ex- 
prime en ces termes : « Le premier effet du 
climat des Antilles sur Tarrivant est une sorte 
d'excilation générale qui produit un sentiment 
de force inaccoutumée et d'activité ; toutes les 
distances paraissent petites, toutes les fatigues 

sont hardiment abordées Mais les gens du 

pays rient sous cape de toute cette effervescence, 
car ils ont été souvent témoins de sa durée éphé- 
mère. En effet, après quatre ou cinq jours, déjà 
cette ardeur est tombée, le corps s'alourdit, les 
fonctions s'alanguissent; une pesanteur de tête 
s'oppose au libre exercice de Tifitelligence ; il 
semble, à mesure que le soleil monte sur l'ho- 
rizon, qu'il se lève en même temps une vapeur, 
une lourde ivresse qui trouble la pensée. On 
éprouve une horreur du mouvement, un besoin 
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de repos plus irrésistible que celui dont ou se 
moquait devant les habitants du pays ; ou n'agit 
plus que par secousse, et aux moindres agitations 
on fond tout en eau, et cette transpiration qu'on 
augmente par un excès intempestif do boisson 
est énervante. » 

Dans ce tableau des premiers effets du climat 
ressentis par l'Européen, je relève à dessein la 
phrase où Rufz cherche à se rendje compte des 
sentiments de torpeur physique. et morale qu'é- 
prouve l'arrivant. Il semble, dit-il, à mesure que 
le soleil montô sur Thorizon, « qu'il se lève en 
même temps une vapeur, une lourde ivresse qui 
trouble la pensée ». 

Cette vapeur, qui donne cette ivresse trou- 
blante, et qui n'est, sous la plume de Rufz, qu'un 
motif d'élégante allégorie, nous^vcrrons qu'elle 
a un corps certain et que, satellite du soleil, 
elle le suit dans sa marche avec une rigoureuse 
fidélité. C'est la vapeur d'eau atmosphérique. 

Comme Rufz de Lavison, tous les auteurs qui 
se sont occupés delïufluence des climats chauds 
sur l'Européen en ont fait une description assez 
concordante, en ce qui concerne la dépression 
physiologique qui se montre au bout de quelque 
temps de séjour. Quelques-uns en ont tenté 
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Taualyse, et sont arrivés à des conclusions inté- 
ressantes. 

La respiration, le pouls, la chaleur animale, 
les fonctions de la peau, des reins, du foie, du 
tube digestif ont été successivement étudiés. Les 
résultats, parfois divergents, ont pourtant ceci 
de commun, c'est qu'aux pays chauds, ces fonc- 
tions importantes sont généralement modifiées 
dans leur économie. 

a) Respiration. Les médecins du xviii® siècle 
(Pouppé-Desportes) croyaient que Tair des pays 
chauds est plus volatil, moins pesant et pénètre 
plus facilement dans les poumons. La composi- 
tion de l'air et le rôle de l'oxygène, mieux 
connus dès le commencement du xix*' siècle, 
modifièrent ces idées en les précisant. 

« La muqueuse pulmonaire, dit Thévenot, 
partage la faiblesse de la digestion, et l'air des 
pays chauds n'offre pas, sous un volume donné, 
beaucoup d'éléments oxygénés. » (Thévenot, Ma- 
ladies des Européens y 1840.) 

Ranald Martin (Influence of tropical climates, 
1856, nouvelle édition) pense que la fonction 
respiratoire est d'abord excitée à l'arrivée dans 
les pays^ chauds, et qu^ensuite elle décline et se 
ralentit notablement. 
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Fonssagrives, dans son Hygiène navale (1856), 
admet que les niouvements respiratoires sont 
plus tenls mais plus profonds. Gestiu (Thèses 
de Paris, 1857) ne croit pas à une différence 
marquée dans le rythme respiratoire. 

Nous devons à Rattray les premières expé- 
riences méthodiques sur cette importante ques- 
tion. {Proceedings of the Royal Society, 1869, 
1872, 1874. — Archives dé Médecine navale, 
1872, 1874. — On the effects of change of cli- 
mate on the human economy.) — Cet observa- 
teur pense que les mouvements respiratoires 
sont plus étendus, mais en môme temps moins 
nombreux dans les pays chauds que dans les 
pays tempérés. (Expériences du /?m/o/, do Ports- 
mouth àBahia, et de la Britannia^ doPortsmoulh 
au cap de Bonne-Espérance.) 11 conclut que 
Tacide carbonique diminue dans Tair expiré. 

Jousset, qui a publié un travail considérable 
sur Tacclimatement au point de vue de l'anthro- 
pologie, a été conduit à étudier les modifications 
physiologiques de l'Européen immigré aux pays 
chauds. En ce qui concerne le nombre des mou* 
vements respiratoires, cet auteur conclut à leur 
augmentation; mais au point de vue de la capa- 
cité spirométrique, il admet un accroissement 
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hs le début, une sorte d'excitation fonctionnelle 
ompensatrice, suivie de diminution. « L'arrivée 
ux pays chauds, dit-il, augmente temporaire- 
nent la spîrométrie, mais Texcilation des pre- 
niers moments tombe assez vite et la respiration 
Icvient moins active. Les Européens qui avaient 
les spirométries montant jusqu'à 4,500 ce. tom- 
)ent à 3,900 ou 3,800 ; au bout de quelque temps 
le séjour, ils sont proches des indigènes. » [Ar- 
chives de Médecine navale y t, XL, p. 363. Paris, 
1883.) 

Féris, dans son mémoire sur les climats équa- 
toriaux en général, avait déjà conclu, en 1879, 
et une accélération de la respiration dans les 
premiers temps de Tarrivée aux pays chauds. 
(Archives de Médecine navale^ t. XXXIL Paris, 
1879.) 

C'est une opinion assez généralement répan- 
due, on le voit, que celle qui est fondée sur 
une légère augmentation du pouvoir respira- 
toire au début de l'acclimatation, et qui admet 
qu'au bout de quelque temps de séjour toute 
excitation disparaît pour faire place à un état 
normal, ou même inférieur. 

b) Pouls, La dépression de la circulation sous 
les tropiques est une opinion admise par un 
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grand nombre d'observateurs. Mais il est évident 
qu'il s'agit ici encore d'un phénomène d'assué- 
tude, c'est-à-dire qu'il ne s'observe qu'après un 
certain temps de séjour. 

« Ainsi que la respiration, dit Rattray, la cir- 
culation devient plus lente, sous les tropiques, 
comme l'indique très bien le pouls qui perd 
2 battements 1/2, et dont la fréquence est dimi- 
nuée. » {Loeo citato,) 

Au début de l'acclimatation, le pouls est au 
contraire manifestement accru. Féris, à cet 
égard, est très explicite : 

« Le H novembre 1876, écrit-il, à onze heures 
du matin, avant le dîner de l'équipage, j^exa- 
mine les 121 matelots adultes du bord : leur âge 
moyen est de vingt-deux ans et demi. Nous 
sommes au mouillage de Whydah, par 6° 16' 30" 
de latitude N. et 0^ 1 5' 30" de longitude 0. (méri- 
dien de Paris), La température est de 28**, 5, la 
hauteur barométrique (réduite à 0») de 761°'°', 5 ; 
l'hygrométrie, de0'"",87 ; la tension de la vapeur 
aqueuse, à 22 "",61. J'obtiens, comme 
moyennes, 21,43 respirations et 87 pulsations 
par minute ! » (Féris, Archives de Médecine 
navale, t. XXXII, p. 344. Paris, 1879.) Le 
IS avril 1877, dans des expériences de contrôle, 
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exécutées devant Quittah, à peu de distance de 
Whydah, il obtient, à très peu do chose près , 
le même résultat. 

De son côté, Jousset [De ^acclimatement et de 
r acclimatation, — Archives de Médecine navale^ 
t. XL, p. 286 et suivantes) a entrepris d'éluci- 
der cette question et il a recueilli, dans ce but, 
diverses observations sphygmographiques. 11 
conclut à Taccélération des pulsations et à Tac- 
croissement de tension, sous la première in- 
fluence de la chaleur tropicale. 

« Le pouls est-il changé dans sa forme? Chez 
les émigrants, sensibles à la chaleur, les tracés 
sphygmographiques indiquent une grande fré- 
quence et une assez forte tension. La ligne do 
tracé est brusque, plus ou moins élevée; le som- 
met peut être acuminé, la ligne de descente 
faiblement dicrote. Cet ensemble montre que 
les sujets sont en proie à l'éréthisme des pre- 
miers jours, signalé par Davy, Rufz de Lavi- 
son. . . » 

Et Jousset ajoute qu'au bout d'un certain 
temps de séjour, ces caractères changent et 
sont remplacés par des indices do faiblesse et 
de pression peu soutenue. 

Relativement au nombre des pulsations, cet 

2 
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auteur remarque qu'il suit les variations d'hu- 
midité et de chaleur 9 s'augmentant ou dimi- 
nuant avec le degré de ces éléments météorolo- 
giques. {Loco citatOy p. 284.) 

c) Chaleur animale. Les opinions ont varié à 
cet égard, et la température de l'Européen sous 
les tropiques a tour à tour été considérée 
comme plus basse ou plus élevée suivant les 
divers observateurs. Pour Eydoux let Souleyet, 
la température du corps humain subit une 
baisse marquée. [Comptes rendus de V Académie 
des sciences j ^1838.) Douze ans plus tard John 
Davy constatait, au contraire, une augmentation 
qu'il estime entre 0'*,5 à 1** Farh. (ou Tempéra- 
ture of man within the tropicsy 1850). Brown- 
Séquard note une augmentation de près d'un 
degré centigrade (0**,9, Jountal de physiologie, 
t. II, p. 551). Rattray constate une augmentation 
maximum de 1°,4; il pense que la température 
de la surface du corps s'élève en moyenne de 
2* Farh. (1**,1) sous l'influence de la chaleur 
diurne des tropiques. [Loco citato,) 

Selon Guéguen, la différence ne serait que 
de 0'^,3 au profit de la température humaine dans 
les pays chauds. [Archives de Médecine navale^ 
février 1878, t. XXIX.) 



CHALEUR ANIMALE 27 

Jousset a fait une étude spéciale de la tempé- 
rature de l'Européen immigré dans les régions 
équatoriales. Souvent il a observé plus de 38% 
c'est-à-dire un degré de plus que la température 
normale en Europe. Comme les observations de 
cet auteur ont porté sur des émigrants allant au 
Sénégal, aux Antilles, aux Indes orientales, et 
que ses conclusions générales sont pour Taug- 
mentation de la chaleur animale, l'opinion déjà 
admise en faveur de cette augmentation se trouve 
scientifiquement affermie. 

Il est donc constant que, du fait de son passage 
des pays tempérés dans les pays chauds, TEuro- 
péen voit s'élever sensiblement la température 
de son corps. 

Quelle est la cause de cette élévation? 

11 faut tout d'abord remarquer que très certai- 
nement la chaleur animale monte au fur et à 
mesure que monte elle-même la température de 
l'air ambiant. 

Ainsi, le maximum de la température du corps 
n*est pas loin de coïncider exactement avec le 
maximum thermique de l'atmosphère, et se 
montre entre une heure çt deux. — Dans ce 
cas, la théorie de la diminution du rayonnement 
et de la perte par contact est invoquée par tous 
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les auteurs^ On admet que la peau ne peut éli- 
miner dans Tatmosphëre ambiante Texcës des 
calories produites, et que cet excès est retenu, 
donnant ainsi naissance à une courbe hyper- 
thermique parallèle à la courbe ascendante de 
la température diurne. Cette influence est réelle; 
mais je ne crois pas à sa rigueur absolue. Je 
suis d^autant plus fondé à en contester la pré- 
pondérance, que d'autres influences sont ca- 
pables de provoquer un maximum de chaleur 
animale, en dehors do l'élévation de la tempéra- 
ture ambiante. 

En effet, les repas donnent naissance à des 
maxima équivalents, quoique pris à des heures 
éloignées du maximum thermique de l'air. Le 
mouvement aussi détermine une élévation de 
température souvent considérable. (Jousset,Loco 
citato,) Ceci est conforme aux données de la 
physiologie. 

Si donc la température ambiante entraîne 
dans son mouvement ascensionnel celle du corps 
humain, elle n'est pas la seule cause ni la plus 
active. La prise d'aliments, et de boissons en 
particulier, agit dans le même sens. 

. * Consulter les très curieuses expériences de M. leD^ Charles 
Richet sur la calorimétrie. {Revue Scientifique, Paris 1886, 
t. XXXVUÏ, No .6, 7 août 1886.) " . 
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Je dois enfin et surtout noter cette circons- 
tance, à mon avis, capitale, que Thumidité 
atmosphérique joue un actif rôle dans l'élévation 
thermique du corps, en prohibant, dans une 
certaine mesure, la réfrigération sudorale, par 
diminution du pouvoir d'évaporation. 

L'exagération de la température animale est 
plus grande quand l'air est fortement hygromé- 
trique, dit Jousset. Je suis de cet avis. Seule- 
ment, par hygrométrie, j'entends ici, contraire- 
ment à l'acception reçue, non pas l'humidité 
relative, mais bien l'humidité absolue, ou, pour 
mieux dire, la tension de la vapeur d'eau. 

En résumé, j'admets que l'hyperthermie nor- 
male de l'Européen aux pays chauds, dont la 
valeur est d'environ 0,70 centièmes de degré, 
est due à l'action combinée : 

a) De la chaleur ; 

b) De la tension de vapeur d'eau atmosphé- 
rique ; 

c) Des effets de réplétion vasculaire déterminés 
par les aliments, et surtout les boissons ; 

d) Du mouvement. 

Cette action combinée détermine, comme je 
l'établirai plus loin, une diminution réelle dans 
les pertes caloriques de l'Européen émigraut 

2. 
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aux pays chauds. Celle diminùlion ne détermine 
pas une rétention progressive du calorique pro- 
duit, parce qu'elle n'est que diurne, et que 
rabaissement nocturne de la température atmos- < 
phérique ainsi que de la tension de vapeur d'eau 
ambiante permettent à la chaleur animale de 
s'équilibrer par une perte compensatrice. 



§ 2. — Modifications fonctionnelles observées 
. aux pays chauds. 

I r 

a) Peaui Les fonctions de la peau sont immé- 
diatement suractivées dès l'arrivée dans les 
pays chauds. D'après Fonssagrives, si l'on peut 
évaluer à 720 grammes la perte d'eau qui se 
fait par la transpiration en vingt-quatre heures 
dans nos pays tempérés, celle quantité doit être 
estimée au double dans les pays chauds. (Fons- 
sagrives, Hygiène^ p. S36.) 

Ce n'est là qu'une moyenne de convention. 
Elle est évidemment trop faible et Ton doit ad- 
mettre une sudation beaucoup plus importante, 
dépassant maintes fois 2,000 grammes en 
vingt-quatre heures. La transpiration est d'ail- 
leurs influencée par le milieu ambiant. S'il est 
juste do mettre au «ompte de la chaleur élevée 
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de l'atmosphère l'excitation première du réseau 
capillaire cutané qui fournit le liquide aqueux 
à la sécrétion sudorale, il serait illusoire d'ad- 
mettre que cette dilatation a calore suffit à ex- 
pliquer le fait d'une transsudation souvent 
énorme, toujours abondante. 

Rattray estime que la sudation représente, 
aux pays chauds, environ 30 p. 100 des sécrétions 
totales. Cette fonction acquiert donc une grande 
importance. 

Nous verrons que la tension de vapeur d'eau 
dans l'atmosphère joue dans la sécrétion de la 
sueur un rôle considérable. 

b) Reins. La fonction rénale est amoindrie aux 
pays chauds ; cela ne me paraît pas contestable. 
C'est l'opinion de Rattray, étayée sur des obser- 
vations personnelles absolument rigoureuses. 
Dans un voyage d'Angleterre à Bahia, cet ob- 
servateur se soumet au régime uniforme de 
4,213 grammes de boisson par jour. Bientôt, à 
mesure qu'il descend vers l'équateur, le chiffre 
de ses urines baisse et tombe à 900 grammes 
environ par vingt-quatre heures. 

Moursou, allant de France en Cochinchine, 
observe la même diminution progressive ; les 
urines baissent ou augmentent de quantité sui- 
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vant rélévation ou rabaissement de tempérât 
ambiante. (Moursou, Notes sur les variati 
de furée éliminée par les reins suivant les clim 
tempérés ou chauds. — Archives de Médecùie 
vale, t. XXXVI, p. 227, 233.) 

C'est également ce que je constatai dans 
voyage en Chine, fait en 1874. Je fis des obs 
vations sur la quantité d'urines émises par 
sujets âgés de vingt à vingt-quatre ans, et 
trouvai qu'au mois d'août, en plein hivernaj, 
à Saïgon, le chiffre des urines pouvait tomb 
jusqu'à 760 grammes, sans dépasser sensibi 
ment 1,000 grammes. 

Il est certain, d'autre part, que la quanti 
des urines, amoindrie pour un même volu 
de boissons absorbé en vingt-quatre heures, e 
susceptible de suivre les écarts du régime. Ce 
ce qu'a démontré également Rattray, en expéri- 
mentant sur lui-même : c'est d'ailleurs ce qui 
la logique physiologique indique. Cependant, il 
faut tenir compte, en tout état de cause, de l'in- 
fluence spoliatrice des sueurs excessives sou$ 
les tropiques. Elles dérivent toujours vers la 
peau une notable partie du liquide que filtre- 
raient les reins dans les pays tempérés. 

La température des urines émises dans lesi 
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fs chauds est plus élevée que. dans les pays 
opérés (Jousset, Loco citato); (Mantegazza, 
uchardat, Hygiène^ p. 271) ; elle augmente 
isiblement, suivant la température ambiante, 
marque un accroissement variant entre 0%50 
{\ 

Leur densité, d'après Rattray, Moursou et 
usset, s'élèverait quelque peu. Ce fait est d'ail- 
irs susceptible de varier considérablement par 
ite du régime ou des écarts de la sécrétion 
inaire. Enfin Turée (Moursou) subirait aux 
ys chauds une diminution notable. 
Quoi qu'il en soit, et sans entrer dans la dis- 
ission de faits qui appellent des investigations 
goureusement scientifiques, il y a un point à 
Jtenir, c'est la diminution do la fonction uri- 
lire au profit de la fonction sudorale. 
Nous verrons que cette diminution constitue 
ï^ avantage en faveur de l'acclimatation. 
(^) Foie. Il est peu d'auteurs qui n'aient signalé 
activité hépatique chez l'Européen aux pays 
kauds. Tous ont noté Taugmentation de son 
olume ; quelques-uns y ont vu une suppléance 
' la fonction pulmonaire, destinée à éliminer 
excès de carbone retenu dans le sang par suite^ 
«e Vinsuffisance de la fonction respiratoire. 
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C'est ce qu'on a appelé le rôle vicariant du foi 
D'autres, sans plus d'explications, ont attribi 
rhypérémie du foie à l'influence de la chalea 

Ni l'une ni l'autre de ces opinions 
fondée ; j'y reviendrai bientôt. Frerichi 
semble beaucoup plus près de la vérité, quand 
invoque l'influence de i'alîmontalion et des ^^ 
riations continuelles que l'absorption détermii 
dans le circuit sanguin du foie. (Frerïchs, Mi 
ladies du foie.) 

Ainsi que jeledémontrerai, c'est surtout 
croissement de la ration de boisson chez 
péen aux pays chauds qui est la cause de ceti 
hypérémie. Cet accroissement est provoqii 
indirectement par la chaleur, par suite de l'ini 
pulsion qu'elle communique à la fonction sudo 
r.iie. I 

C'est à cette action indirecte que se rédui 
(en dehors, bien entendu, de toute cause infeq 
lieuse) le rôle tant de fois incriminé et si pel 
expliqué jusqu'ici de la chaleur tropicale. 

d) Fondions digestives. Les auteurs notent d| 
l'alanguissement, et bientôt de l'état dyspejj 
tique, du côté des fonctions de l'estomac et d 
l'intestin. ! 

Cet état dyspeptique est caractérisé par l'asj 
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t saburral des premières voies/ La langue 
recouverte d'un enduit variant du blanc jau- 
re au jaune verdâtre ; cet enduit est de na- 
3 épithéliale et indique une desquamation 
ive. Dans l'estomac, les liquides ont de bonne 
ire un degré anormal d'acidité : beaucoup 
uropéens présentent du pyrosis, ou accusent 
5 sensation dé tension douloureuse à l'épi- 
itre. 

1 existe fréquemment du ballonnement de 
itestin et de la distension stomacale. Sous 
ifluence d'abus trop répétés de boissons 
aeuses, absorbées en volume parfois consi- 
?able, les plans musculaires des parois de 
stomac se fatiguent et perdent de leur énergie, 
dilatation de l'estomac, par passivité de l'or- 
ûe, n'est pas rare chez les colons. Beaucoup 
liusent la sensation de flot indiquant que l'é- 
fgie contractile des fibres musculaires est mo- 
îûlanément vaincue. 

Daus ces conditions, les aliments subissent 
^ digestion lente et mal élaborée. Le suc gas- 
?^G, très certainement appauvri en acide 
lorhydrique par suite de la sudation excessive 
^1 entraîne un excès de chlorure de sodium 
^ la peau, ne peut dissoudre ni peptoniser 
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convenablemont les albuminoïdes. Après 
certain temps de séjour, il se manifeste, ch« 
les nouveaux arrivants, un dégoût instinctif 
plus ou moins prononcé pour les viandes. 

Toutes ces circonstances favorisent les ac 
dents pathologique propres aux fonctions dig 
tives. La muqueuse gastrique s'irrite, ses séc 
tions perverties déterminent de Tindigestionj 
parfois de la diarrhée lientérique. La répétitio^ 
de ce désordre aboutit fréquemment à la dysseii- 
terie. En tout état de cause, ce processus eé 
préparatoire à toutes les affections aiguës oi 
chroniques du tube digestif. Les causes déter* 
minantes (infectieuses ou purement météoro* 
logiques, microbes ou répercussions frigorifia 
ques) trouvent ainsi un ensemble de circons- 
tances favorables à leur action pathogénique. 

Les troubles des fonctions de Testomac et de 
rintestin ont, comme tous les changements ap- 
portés aux autres fonctions, été imputés à 11 
chaleur seule. Mais je ne puis m'empêcher d« 
faire remarquer que, si Ton excepte les faiti 
dérivés de l'ingestion d'eaux malsaines, chargée! 
de matières organiques, les affections du tubi 
digestif sont relativement rares dans les clîmatl 
chauds, mais secs. Bien qu'un exemple isolé ne 
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soit pas probant, je puis dire que j'ai supporté 
^ans trouble tout un été dans le Sahara marocain. 
Mes fonctions digestives s'y sont parfaitement 
maiotenues, malgré une chaleur très élevée, 
oscillant entre 32 et 38* centigrades à Tom- 
bre. Au contraire, le climat humide de la basse 
Cochinchine m'a causé, après un très petit nom- 
bre de jours, de rembîirras gastrique. Je connais 
de nombreux cas analogues. 

D'ailleurs, en s'élevant à un point de vue 
général de statistique faite sur des émigrants, 
Raltray a montré que la nutrition bfiisse dès 
que rhivernage s'établit, et qu'elle se relève 
avec la saison sèche ou fraîche. {Archives de 
Méd, navale^ 1872, p. 465 et suiv.) 

e) Altération de composition du sa?ig. A côté 
des modifications fonctionnelles qui viennent 
d'èlre passées en revue, il se manifeste, chez 
lEuropéen immigré depuis un certain temps 
dans les latitudes paraéquatoriales, un état de 
pâleur anémique des téguments qui indique que 
le sang, dans sa composition fondamentale, 
subit un commencement d'altération. Cette alté- 
ration, qui n'est d'ailleurs pas constante chez 
tous, et qui ne se montre chez quelques-uns 
qu'après quelques années de séjour sous les 

3 
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tropiques, s'observe surtout chez les habil 
des contrées humides et rapprochées du ni^ 
de la mer. Elle constitue l'anémie tropicale 
n'est pas, bien entendu, l'anémie qui caract( 
la convalescence des malades; c'est une ané 
exclusive de tout état morbide antérieur, et 
rement et simplement dérivée de l'action clii 
térique. 

En fait, les différents auteurs qui ont cher i 
à étudier la nature de cette anémie d'acclit 
tation lui ont, pour la plupart, assigné une c 
gine respiratoire. Presque tous ont accusé Y 
échauffé et raréfié des pays tropicaux de pi 
duire une diminution de l'oxygénation du sang 
et Féris a même donné le nom d'anémie des lati- 
tudes à cette anoxhémie particulière, fort voi- 
sine, d'après cet auteur, de l'anoxhémie des alti- 
tudes. 

Le fond de l'affection consisterait en une 
diminution du nombre des globules : ce serait 
donc une hypoglobulie, sans cause pathologique, 
différente en cela des anémies par destruction 
globulaire qui suivent les pyrexies, en particu- 
lier le paludisme tropical. 

Je crois, pour ma part, que toutes les numé- 
rations de globules qui ont été faites dans les 
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ids, en dehors des causes pathologiques, 
tome sain, ont abouti à des conclusions 
nés erronées, par Toubli ou la mécon- 
e d'une condition fondamentale, qui est 
l'existence d'une pléthore séreuse chez 
.nt, rompant l'équilibre des rapports glo- 
i normaux. J'aurai, plus loin, l'occasion 
jnir sur ce point et de développer mes 
itions. Mais dès à présent, je dois dire que 
mets pas, chez Témigrant, une anémie 
itudes comparable à celle des altitudes. 
. que soit le mode suivant lequel cette 
auv. î se développe, il est à remarquer que la 
généralité des auteurs accuse la chaleur de pro- 
duire cet état physiologique nouveau. Certains 
d'entre eux l'ont considéré comme providentiel 
et d'autres ont affirmé qu'il conduisait directe- 
ment à l'acclimatement. 

Les médecins du xvni® siècle et de la pre- 
mière moitié du xix®, qui exerçaient aux pays 
chauds, admettaient, pour ainsi dire unanime- 
ment, que la constitution normale du sang chez 
TEuropéen, bonne dans la mère patrie, devenait 
un péril dans les climats chauds. Partant de ce 
fait que les sujets pléthoriques atteints de fièvre 
jaune, dans les Antilles, éprouvaient une réac- 
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tioa fébrile plus violente et plus souvent fatale 
que ceux qui étaient de tempérament moins san- 
guin, ils préconisaient un régime diététique 
capable d'amener l'organisme européen au degré 
d'indigénisation voulu. Quelques-uns même ont 
conseillé jusqu'à la saignée préventive pour 
déterminer l'acclimatation. (Catcl ; Auberl- 
Roche; Rufz de Lavison, etc., etc.) 

Cette doctrine de l'aiïaiblissement organique, 
provoqué ou recherché comme un moyen d'ac- 
climatation, ne peut être raisonnablement soule- 
nue aujourd'hui. L'Européen qui émigré dans 
les pays chauds doit, au contraire, disposer de 
ht plus grande somme possible de résistanèe aux 
influences climatériques. 

Il ne doit pas rechercher l'anémie comme un 
palladium; il doit plutôt la combattre, et mieux 
encore, la prévenir. La cause de l'anémie tropi- 
cale est-elle réellement dans la chaleur atmos- 
phérique ? Est-elle, comme on l'a appelée, une 
anémie purement thermique? 

Sans nier que l'air chaud ne soit moins assi- 
milable, au point de vue de la fixation de l'oxy- 
gène aux globules, et sans méconnaître l'action 
dépressive de son influence un peu prolongée 
sur l'organisme entier, comme en de certains 
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étés exceptionnels de nos climats, par exemple, 
je ne crois pas qu'on puisse n'assigner à l'ané- 
mie des tropiques que la seule origine thermique. 
Nous étudierons bientôt ce point. 



CHAPITRE II 

MODE d'action PHYSTOLOGTQUE DES ÉLÉMENTS 
DU CLIMAT INTERTROPICAL 

Reprenons maintenant les diverses modifica- 
tions imprimées à l'organisme de TEuropéen par 
le milieu climatérique des pays chauds. 

Si Ton jette un coup d'œil d'ensemble sur les 
opinions émises parles auteurs touchant Taclioa 
de ce milieu, on constate qu'ils admettent una- 
nimement que cette action dérive de la chaleur 
et de l'humidité de l'atmosphère. C'est là, pour 
tous ou à peu près, l'influence prépondérante 
dans le climat. Je me range absolument à cet 
avis. Toutefois il est certain que la lumière vive 
et Télectricité aux pays chauds jouent un certain 
rôle dans les modifications physiologiques res- 
senties par l'organisme; mais leur action est 
loin d'être élucidée, bien qu'il soit probable que 
la première agit sur les fonctions de nutrition et 
sur les échanges sous-dermiques, et la seconde 
sur le système nerveux tout entier. 
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Quoi qu'il en soit, j'admets, avant tout, Fac- 
tion dominante de la chaleur et de Thumidité. 
Seulement, je fais une distinction fondamentale 
en ce qui concerne le second de ces deux élé- 
ments. C'est la tension de la vapeur d'eau dans 
l'atmosphère que j'ai uniquement en vue, et non 
pas la fraction de saturation de Tespace, expri- 
mée en centièmes. 

Si un milieu atmosphérique est saturé de 
vapeur d'eau, malgré que la tension de cette 
dernière ne soit que de 10 à 15 millimètres de 
mercure, l'Européen a peu à craindre au point 
de vue de ses fonctions générales. Mais si la ten- 
sion s'élève, alors elles commencent à être en 
péril, ou tout au moins à souffrir. 

Je prends un exemple démonstratif dans les 
tableaux publiés par Borius. [Recherches sur le 
climat du Sénégal. Paris, 187S, p. 17.) 

Au Sénégal, la fraction de saturation aqueuse 
de l'atmosphère, calculée à 6 heures du matin, 
daus le mois de mars, a pour expression moyenne 
90 centièmes, la tension moyenne de vapeur est 
égale à 13'""',69. 

Ces mêmes éléments météorologiques, calculés à 
lamême heure, aumois de juin,ontpourmoyenne : 
^^ premier 90 centièmes et le second 21"*",40. 
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Par conséquent la fraction de saturation ei 
restée la même : seule la tension a varié. 

Si Ton prend ces éléments, et qu'on les calculi 
à des heures différentes, mais sans changer iei 
mois, on verra que la fraction do saturation peu^ 
tomber au-dessous de 90 centièmes, tandis, ai 
contraire, que la tension de vapeur continue 
progresser. Dans le même tableau, en effet, 
Borius donne comme moyenne, à une heure de 
l'après-midi. 

à une f mois de ( Fraction de saturation =75 cent, 
heure \ mars ^ Tension de vapeur =16,25 mm. 

après I jjjQjg ^g j Fraction de saturation = 82 cent. 
"^ \ juin I Tension de vapeur = 23,64 mrn. 

Donc, dans les deux cas, Thumidité relative 
est tombée au-dessous de 90 centièmes, tandis 
que la tension a progressé uniformément. 

C'est précisément aux heures les plus pénibles 
du jour, sous les tropiques, celles où rEuropéen 
se sent envahir par une torpeur invincible; où 
il sue abondamment; où la sensation d'un air 
humide, chaud et lourd est nettement perçue par 
lui ; c'est alors qu'on constate le point le plus 
bas de la saturation de l'espace, et qu'au con- 
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traire on observe le chiflre le plus élevé de la 
tension de vapeur. 

C'est donc bien ce dernier élément, exprimant 
rhumidité absolue, qui joue un rôle météorolo- 
gique important et probablement même fonda- 
mental dans rinfluence du climat tropical. 

Aussi, lorsque, dans le langage courant, les 
auteurs d'hygiène ou de pathologie exotique 
accusent Thumidité de produire des influences 
dépressives ou morbigënes, tout en ayant en vue 
la fraction de saturation seule, ils emploient une 
expression qui cache une équivoque, en ce qui 
concerne les effets physiologiques ressentis. 

La tension de la vapeur existante monte en 
eiïet beaucoup plus vite que la fraction de satu- 
ration ; la première suit pour ainsi dire rigou- 
reusement la marche de la température ; la 
seconde envahit moins vite l'espace atmos- 
phérique, par suite d'une certaine lenteur 
dans la formation d*une nouvelle quantité de 
vapeur. C'est ce queBorius, particulièrement, a 
tenu à mettre en relief. 

Aussi, l'examen des tableaux de météorologie 
et de pathologie des diverses contrées intertro- 
picales (Dutrouleau, Borius) montre-t-il que la 
marche des maladies endémiques suit plus régu- 

3. 
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lièrement celle de la température et de la tension 
de vapeur que celle de rhumidité relative. 

Cette distinction étant faite, entrons dans 
l'analyse de l'influence des climats tropicaux. 

Étant donné le sentiment unanime des obser- 
vateurs aux pays chauds que Thumidité exerce 
une action sur l'organisme de l'Européen non 
acclimaté, et partant de ce principe que c'est la 
tension de la vapeur d'eau de Tatmosphère tro- 
picale qui joue, à mon avis, le rôle prépondé- 
rant, j'énouceraî la proposition suivante : 

C'est l'élévation de la tension de la vapeur 
d'eau, plus encore que la chaleur, qui est la 
cause de l'accélération de la respiration, de 
l'augmentation de pression vasculaire, de la 
sudation excessive, de l'hyperthermie légère et 
normale que présentent les Européens à leur 
arrivée dans les pays chauds. 

Il n'entre pas dans ma pensée de prétendre 
que la chaleur de l'atmosphère ne puisse modi- 
fier le rythme respiratoire. Il est constant que 
le passage dans un air échaufi'é et par conséquent 
dilaté détermine, suivant le degré de tempéra- 
ture, des phénomènes allant, de la simple gêne 
avec accélération temporaire de la respiration, 
jusqu'à l'angoisse suffocante et l'anxiété respira- 
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toire. Mais, outre qu'il faut pour cela des tempé- 
ratures exceptionnelles, on peut dire que ce ne 
sont que des sensations momentanées, résultant 
d'une sorte de choc respiratoire ; telles, par 
exemple, celles qu'on éprouve dans une étuve 
sèche, dans un four. Il est vrai encore que, dans 
certains points du globe, la constitution météo- 
rologique estivale est capable de déterminer des 
phénomènes d'accélération respiratoire ; mais ils 
sont toujours de courte durée et ne représentent 
que des accidents passagers. 

C'est ainsi que, durant certains jours de l'été, 
dans le Sahara, lorsque vente le siroco, l'at- 
mosphère, comme embrasée, cause de l'anxiété 
respiratoire et modifie profondément le rythme. 
Pour produire de tels effets, il faut de hautes 
températures comme celles observées par Rohlfs, 
dépassant SO degrés centigrades. (Rohlfs Reise 
von Tripolis nach der Oase Kufra, 1881.) 

Mais ce sont là, il faut le reconnaître, des 
constitutions météorologiques exceptionnelles. 
Celle qui caractérise lès pays tropicaux*, en dif- 
fère par l'uniformité et la constance autant que 
par les caractères absolument tranchés de l'état 
physique. Tandis que l'air chaud du Sahara est 
sec, que les pluies y sont rares au point de ne 
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pas s'y montrer durant des années entières, l'at- 
mosphère des régions subéquatoriales, maritimes 
ou . continentales renferme constamment uae 
énorme quantité de vapeur d'eau. 

Cette eau, nous l'avons vu, a une tension 
variable, qui progresse suivant la chaleur du 
jour ou des saisons. Or cette tension est com- 
prise, bien évidemment, dans le chiffre accusé 
par le baromètre comme représentant la pres- 
sion atmosphérique. Si on l'en retranche, on se 
trouve en présence d'une pression insuffisante 
de l'air proprement dit. 

Cette constatation donne la raison physiolo- 
gique de l'accélération du rythme respiratoire et 
de l'ampleur plus grande de la spiroraétrie que 
l'on observe chez les nouveaux arrivants sous les 
tropique(S. Ces phénomènes, sont-ils des actes de 
suppléance, comme on l'a dit? J'inclinerais plu- 
tôt à croire qu'ils accusent la souffrance de l'or- 
ganisme, et qu'ils constituent un accroissement 
de la mécanique respiratoire, sans travail utile. 
Une respiration plus ou moins accélérée ne peut 
rien changer à la pression de l'oxygène, qui 
règle les conditions de l'endosmose pulmonaire. 
Si cette pression fléchit, Toxygène se présentera 
au contact des parois alvéolaires en tension 
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insuffisante pour passer. Par conséquent l'héma- 
tose sera incomplète ; d'où une certaine gêne 
respiratoire, et partant de l'anxiété et de Tac- 
croisseoient du nombre des mouvements thora- 
ciques. 

C'est ce qui arrive sur les grandes hauteurs; 
c'est encore ce qu'on observe dans les mines 
insuffisamment aérées. Dans tous les cas, comme 
Ta si bien inontré P. Bert dans ses mémorables 
expériences (Leçons sur la respiration), ce n'est 
pas l'oxygène qui fait défaut, attendu qu'il y en 
a toujours plus que le poumon ne peut en 
absorber, mais bien sa tension qui est insuffi- 
sante. 

C'est ainsi que les choses se passent sous les 
tropiques. Ce qui, dans l'air des pays chauds, 
diminue l'absorption de l'oxygène, c'est la ten- 
sion de la vapeur d'eau qui, entrant dans la 
composition de la colonne barométrique, abaisse 
la tension propre de l'air sec, et la rend insuffi- 
sante. ■ 

Prenons la moyenne annuelle de la pression 
barométrique de Brest qui est de 760 mm. ; 
retranchons-en la moyenne annuelle de la ten- 
sion aqueuse, soit environ 9 mm. ; la pression 
de l'air sec sera donc de 751 mm. 
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Faisons maintenant le même calcul avec les 
niêmes éléments, empruntés à un climat inter- 
tropiçal, le Sénégal, par exemple. D'après Bo- 
nus, la pression barométrique moyenne de Tan- 
née y est de 757"™,7; déduisons la pression de la 
vapeur d'eau, d'après la moyenne annuelle fixée 
par cet observateur, et qui est de 19"",7, nous 
aurons ainsi pour pression de l'air sec 738. — 
Pour l'Européen passant de Brest à Saint-Louis 
du Sénégal la pression de l'air sec respirable 
aura donc baissé de 731 à 738, soit de 13 mm. 
de mercure. Voilà la cause anértiiante, la cause 
prohibitive d'une absorption d'oxygène adéquate 
aux besoins habituels de l'émigrant venu d'Eu- 
rope. Joignons-y l'effet nuisible de la chaleur 
qui empêche l'oxygène, comme l'ont montré 
Mathieu et Urbain, de se fixer avec énergie aux 
globules du sang. La représentation de la pres- 
sion de l'air sur nos poumons par le chiffre qui 
exprime la hauteur totale de la colonne baro- 
métrique est donc une valeur absolument fausse; 
il est fâcheux qu'elle ait été jusqu'ici maintenue 
dans nos calculs ; elle doit en être dorénavant 
écartée. Les hygiénistes doivent ne s'occuper 
que de la pression de l'air sec, selon l'ancienne 
proposition de Eaemtz. 
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Telle est, au point de vue de l'absorption de 
l'oxygène, l'action réelle de la tension de la 
vapeur d'eau atmosphérique aux pays chauds. 

Mais ce n'est pas là son seul rôle, ni, à mon 
avis, le plus considérable. Il en est un autre qui 
intéresse au plus haut point l'hygiène et l'étio- 
logie des maladies exotiques. Il s'agit d'une 
action physiologique à laquelle on ne paraît pas 
avoir beaucoup pensé, car on n'en trouve pas 
Texplication dans les auteurs, même chez ceux 
qui l'ont observée et relatée. Par cette action, 
la tension élevée de la vapeur d'eau atmosphé- 
rique des pays chauds détermine chez l'Euro- 
péen des modifications physiologiques que je 
rangerai sous quatre chefs : 

a) La température normale, chez l'Européen 
récemment immigré aux pays chauds, s'élève 
par le fait d'une moindre déperdition des calo- 
ries produites ; 

b) Le volume de la masse générale du sang 
s'accroît ; 

c) La pression générale s'élève dans le réseau 
vasculaire ; 

d) La tension veineuse intra-hépa tique, parti- 
culièrement dans le réseau porte, subit un 
accroissement marqué. 
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Rappelons que rhommo produit incessammenB 
de la chaleur, et que, s'il ne la perdait pas, an* 
fur et à mesure do sa production, elle s'emma- 
ganiserait dans sou corps et élèverait bientôt sa 
température. Comment celle-ci se maintient-elle 
au voisinage de 37®, chiffre admis comme oxprî- 
înant le niveau normal? Tout simplement par 
l'exercice physiologique des propriétés de régu- 
lation qui sont au nombre de six : 

1** Par réchauffement de Tair inspiré ; 

2° Par Texhalation do vapeur d'eau pulmo- 
naire ; 

3** Par Févaporation çutaaée ; 

4° Par le rayonnement ; 

5° Par le contact ; 

6** Par la sécrétion urinairo et l'excrétion intes- 
tinale. 

Je laisse de côté les calculs qui démontrent la 
part respective do chacune de ses fonctions dans 
la régulation de la chaleur humaine. Ces calculs 
sont faits dans tous les traités de physique mé- 
dicale, et dans les ouvrages de physiologie. Je 
rappelerai seulement que les cinq premières ont 
une grande valeur et que la sixième eu a une 
presque négligeable. 

Chose digne de remarque, ce sont précisé- 
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nent les cinq premières, les plus importantes 
[ans nos climats, qui sont aiïaiblies aux pays 
chauds. 

La première, parce que Tair extérieur est à 
me température génér^^lement très élevée, et 
voisine de celle de Tair résidual pulmonaire ; 
Bt que, par conséquent, le nombre de calories 
utilisées par TEuropéen pour échauffer Tair plus 
Froid de son pays d'origine est ici de beaucoup 
inférieur. 

JLa seconde et la troisième, parce que la ten- 
sion de la vapeur d'eau atmosphérique, toujours 
élevée dans les pays chauds, surtout pendant 
les hivernages où Tespace est, en outre, pour 
ainsi dire saturé, s'oppose à la vaporisation 
active de Teau d'exhalation pulmonaire et cuta- 
née. Dans ces conditions, les sueurs les plus 
abondantes, contrairement à une opinion très 
répandue, mais absolument insoutenable, ne 
sont qu'une cause d'épuisement ; elles coulent 
sur les téguments, mais ne se vaporisent pas ; 
elles tombent, pour mieux dire, au rang do la 
sécrétion urinaire, comme valeur de refroidisse- 
ment du corps. Qu'on cesse donc de les citer 
toujours, dans les traités ou les écrits de patho- 
logie exotique, comme des sueurs utiles et pré- 
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servatrices; elles ne sont, elles aussi, qu^ug 
phénomène de souffrance quand la vaporisaliop 
fait défaut. 

Enfin, la quatrième et la cinquième des voies 
de déperdition du calorique produit par Thommo 
sont considérablement amoindries dans les pays 
chauds. La raison péremptoire en est que la 
température extérieure et la température de 
rhomme n'offrent généralement qu'un faible 
écart. 

Ces conditions nouvelles dans lesquelles s'exer- 
cent les fonctions physiologiques de l'Européen 
qui vient d'arriver dans les pays chauds, ont, 
pour premier et constant résultat, de restreindre, 
dans une certaine mesure, les déperditions du 
calorique produit. Mais ce n'est pas, ainsi que 
quelques écrivains l'ont à tort supposé et écrit, 
par absorption du calorique ambiant que la tem- 
pérature de l'Européen s'élève d'environ d*uii 
demi-degré ; c'est parce qu'il vaporise moins et 
qu'il retient, par suite, un certain nombre de ca- 
lories. 

Telle est l'influence de la tension de la 
vapeur d'eau dans l'atmosphère intertropicale. 
Elle prohibe, dans une mesure directement pro- 
portionnelle, le dégagement de vapeur d'eau pul- 
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onaire ; elle s'oppose à l'évaporation cutanée ; 
par là, unissant ses effets à ceux de la tempé- 
tare du milieu, elle restreint les pertes calo- 
|ues. Cette action toute physique justifie la 
'emière des quatre propositions que j'ai 
nises. 

Si la vapeur d'eau est retenue dans le sang, 
en résulte pour la masse générale de ce 
quide une augmentation sensible. Je sais bien 
ae la fonction sudorale, en s'activant, aurait 
Dur résultat de rétablir l'équilibre . Mais il faut 
)inpter ici, avec l'apport considérable que four- 
it la ration de boisson dont le taux représente, 
Bxpays chauds, un coefficient double, triple, 
l quadruple même de celle consommée en Eu- 
Dpe. Avant que le liquide de cette ration, qui 
onsisle principalement en eau, ait été évacué 
ûr les glandes sudoripares, il passe dans le 
ysleme porte, puis dans la circulation générale; 
I s'ajoute donc temporairement au sérum san- 
[uin, dont il accroît ainsi notablement le vo- 
ttme. C'est là une vérité absolue, inattaquable, 
»l qui ne peut être niée. Par conséquent, la 
ûasse séreuse du sang chez l'Européen aux pays 
ibuds est sensiblement accrue. Le volume du 
Jang augmentant, il en résulte un accroissement 
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parallèle dans la pression générale de ca lîquidei 
elle est déterminée par la résistance des paroii 
vasciilaires. Voilà Texplicatiou de rélévalion d^ 
la tension du pouls qui a été observée chez 1q| 
Européens, et dont on trouve des courbes explîi 
cites dans Texcellent travail de Jousset. i 

C'est enfin dans l'augmentation de la parli| 
aqueuse du sang que se trouve la signification 
vraie de Thydrémie des anciens, de la plélhor| 
advasa de llidereau, et aussi, je n'ai pas besoii| 
de l'ajouter, de l'anémie par hypoglobulie d^ 
quelques écrivains de l'époque. Quand on j( 
aura réfléchi, l'hématimétrie n'aura pas tou-^ 
jours pour conclusion l'anémie pathologique, 
consécutive à une diminution absolue du nombre 
des globules ; elle n'exprime guère, je l'ai difi 
plus haut, qu'une rupture du rapport normal da 
nombre des hématies au volume du sang, paB 
suite de l'accroissement de ce dernier * . 

Ainsi, la quantité absolue du sang se trouva 
momentanément accrue et, corollaire inévitable^ 
la pression s'élève dans le réseau vasculaire; 

* J'admets, comme conséquence de cet état dhydrémie, uit 
certain degré de lixiviation du san^c avec tendance à la dégra- 
dation de sa matière colorante d'où l'hémaphéisme tropical si 
fréquent chez les Européens, en dehors même d'antécédenis 
morbides définis. 
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esl la formule sous laquelle j\ii exprimé la 
icoode et la troisième proposition. 

Quant à la quatrième, elle tend à rajeunir 
ae vieille opinion maintes fois combattue et qui 
însiste à attribuer au foie, chez TEuropéen 
ans les pays chauds, une suractivité fonction- 
elle. 

Il faut que ceux qui l'ont niée s'inclinent 
evaat la réalité des faits : cette suractivité 
xisle. A vrai dire, ce n'est pas là encore une 
înclion de suppléance dévolue au foie pour 
ompenser par l'utilisation des déchets carbonés 
insuffisance de l'hématose pulmonaire. Mais il 
«l tout au moins surprenant qu'on ne se soit 
las rendu un compte précis du changement sur- 
venu dans la circulation hépatique. 

Eu effet, tandis qu'il y a rétention d'eau dans 
e-sang, par suite d'une diminution dans l'exha- 
atioQ aqueuse pulmonaire, l'Européen double 
H triple sa ration de liquide, sous l'incitation 
les sueurs activement sécrétées. Or, la majeure 
partie des liquides ingérés passe par le réseau 
porte avant de se rendre dans la circulation gé- 
nérale . 

Ne voit-on pas, dès lors qu'un réseau vascu- 
Wiro aussi fermé que le réseau porte hépatique. 
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qui reçoit une quantité de liquide régulièremeii 
double ou triple de celle que d'habitude il reca 
vait, subira forcément un accroissement propor 
tionnel d'activité circulatoire? 

Et maintenant, si nous appliquons .à la patho 
génie des maladies exotiques les données ration 
nelles que je viens d'exposer, que voyons-nous* 

Prenons les affections les plus immédiatemen 
en rapport avec ces données, et cherchons, pai 
elles, à nous rendre compte de la genèse dc! 
fièvres de la chaleur. Cette genèse peut se fain 
suivant deux modes ; l'un est assez fréquent aui 
pays chauds et s'observe dans les climats pan 
tiels secs et brûlants, tels que la mer Rouge, I< 
Sahara ; l'autre y est de beaucoup le plus répand^ 
et s'observe dans les climats humides, particu 
lièrement pendant les hivernages. 

Dans le premier mode l'Européen, dont li 
température normale se trouvait réglée à 37°, j 
suppose, est exposé accidentellement à une tem- 
pérature atmosphérique ambiante dépassant dl 
beaucoup ce degré ; il y a par suite, non pluJ 
seulement arrêt dans les déperditions par dimi- 
nution du pouvoir émission, mais encore, peut' 
être, absorption du calorique extérieur. Ces deux 
circonstances se combinent, se surajoutent; il 
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résulte une rétention du calorique produit 
r l'organisme, renforcée du calorique absorbé. 
1 aura alors les fébricules, les fièvres ardentes, 
hémères, de Tlnde, de la mer Rouge, du Sa- 
ira. C'est à ce groupe qu'il faudra joindre les 
rmes de coup de chaleur observées dans ces 
êmes contrées. Elles ne sont, en réalité, que 
«pression la plus complète et la plus énergique 
(S formes précitées. 

Mais celte pathogénie est connue et je n'in- 
5te pas. En voici une autre qui ne l'est pas 
sez, concernant les mêmes états morbides, et 
ri dérive entièrement de l'influence exercée sur 
organisme dans les pays chauds et humides, 
iî la tension de la vapeur d'eau atmosphé- 

Lorsque, par le fait de l'élévation de cette ten- 
bn, Texhalation de la vapeur d'eau pulmonaire 
la vaporisation delà sueur sont en déficit, il 
apurement et simplement diminution dans les 
ftïles. Le catorique produit s'accumule donc 
ïns l'organisme. Si ce déficit n'est pas cons- 

r 

^% si la fraîcheur relative des nuits et la 
ondensation qui s'y fait de la vapeur d'eau 
baissent la tension de cette dernière, alors il y 
' compensation, régulation, si Ton veut, et 
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rélévatiou thermique ne se montrera que pe* 
dant le jour, coïQcidant avec l'élévation de I 
tension de la vapeur atmosphérique, pour revft 
nir hi nuit suivante au taux normal. C'est a 
que nous montre précisément robservation 
(Jousset.) 

Mais si, au lieu de cette circonstance favo 
rable, la tension de la vapeur d'eau de l'atmos- 
phère varie peu de nuit ou de jour et se tient i 
un chiffre élevé de millimètres de mercure 
comme cela a fréquemment lieu pendant lei 
hivernages, alors on voit se développer épidé 
miquement ces fébricules, ces fièvres éphémères 
ces synoques bénignes qui consistent en uni 
simple hyperthermie et qui ont vraiment méril| 
le nom de fièvres climatériques, de fièvres ^ 
chaleur. Celles-ci sont produites entièrement pai 
une diminution continue dans les pertes et paj 
une rétention progressive du calorique. Mais c| 
n'est pas tout. A ces états fébriles, vient frl 
quemment s'ajouter, à titre de complication clh 
nique, ce qu'on a appelé l'état bilieux. De làcei 
fièvres bilieuses simples, si fréquentes pendaof 
les hivernages. 

« L'état bilieux, à\^ Corre, dans son excellenlij 
étude sur les fièvres des pays chauds, consislil 
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dans un ensemble de phénomènes qui se rat- 
tachent à un trouble de la fonction hépatique. Il 
se manifeste sous rinfluence des conditions qui 
augmentent Factivité secrétoire du foie et déter- 
minent la polycholie, ou diminuent l'excrétion 
de la bile, dont les matériaux sont résorbés. Ces 
conditions sont communes dans les pays chauds, 

, où la chaleur humide maintient le foie dans un 
état d'hypérémie que les uns considèrent comme 
active (fonction hépatique compensatrice de la 
fonction respiratoire amoindrie) , les autres, 

I comme primitive (atonie générale des organes), 
et produit un état catharral des voies digestives, 
auquel les canalicules biliaires participent d'em- 
blée ou secondairement. » 

! 

j Ainsi, l'auteur consacre le fait de l'influence 

d'une chaleur humide sur la constitution de l'état 

bilieux; c'est l'opinion constante des observa- 

I teurs qu'il faudrait tous citer, Thévenot, Dutrou- 

jlau, Barthélémy-Benoît, Pellarin, Bérenger- 

iFéraud, Ballot, etc., etc. 

I Vienne une circonstance décisive, une cause 

I énergique qui élève subitement, par rétention, 

la partie aqueuse du sang, comme, par exemple, 

i une brusque suppression des sueurs ; et, de 

I létal d'hypérémie hépatique surgira l'état bi- 

4 



1 
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lieux, susceptible de se mêler à des appareils 
morbides divers, auxquels sera acquise sa carac- 
téristique spéciale. 

Mais, avant toute influence déterminante, il 
faut bien se rendre compte que l'état d'hypéré- 
mie, dont parlent les divers auteurs, n'est dû ni 
à Tune ni à Tautre des explications Jusqu'ici 
admises, et qu'il dépend, ainsi que la tendance 
naturelle à la polycholie, de la surcharge active 
du système porte. 

On voit donc que, par une filiation naturelle 
des faits, la tendance à Thyperthermie, aux 
fièvres simples, aux fièvres bilieuses, procède de 
Finsuffisante déperdition de calorique,, d'une 
part, et, d'autre part, de la suractivité circula- 
toire do l'organe hépatique. L'une et l'autre 
reconnaissent pour cause première une influence 
météorologique, la tension de la vapeur d'eau 
dans la chaude atmosphère delà zone intertropi- 
cale. 

Ainsi, voilà tout un groupe d'états morbides 
dont la pathogénie trouve une explication légi- 
time, scientifique, dans l'action des éléments 
cosmiques. Sans doute, il ne s'agit pas, je le 
reconnais, du groupe des maladies infectieuses. 
Mais, croit-on que les modifications physiolo- 
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giques, survenues chez l'Européen immigré au;r 
pays chauds, soient sans influence, au moins 
préparatoire, dans la genèse de ces dernières? 
Il suffit de poser la question pour la résoudre. 
Qu*on parcoure les ouvrages estimés de Dutrou-r 
lau, de Cornillac, de Corre, etc., etc., la multi- 
tude, impossible à dénombrer ici, des thèses et 
monographies diverses publiées sur les maladies 
infectieuses des pays chauds, et notamment sur 
le typhus amaril ; on est aussitôt frappé de la 
préoccupation, du soin unanime avec lequel ces 
auteurs insistent sur la constitution médicale 
qu'on pourrait appeler prémonitoire, du plus re- 
doutable des fléaux de nos colonies. Toujours et 
partout la fièvre jaune trouve dans la constitution 
médicale qui précède ou accompagne son impor- 
tation ou sa genèse sur la place des circonstances 
météorologiques , principalement caractérisées, 
par une chaleur et une humidité insolites; et 
par ce dernier terme on sait maintenant ce qi^'il 
convient d'entendre. 

D'ailleurs la barrière opposée par l'altitude à 
la propagation de la fièvre jaune montre assez 
que la spécificité de son germe est, à un certain 
degré, tenue en échec par l'abaissement de. la 
température et aussi par celui de la tension* àe< 
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la. vapeur d'eau. Peut-être cela vient-il de ce 
que, sur les hauteurs, la composition du sang de 
TEuropéen est moins séreuse, par suite d'un 
meilleur fonctionnement des exhalations pulmo- 
naire et ciïtanée? On pourrait admettre, dans 
cette hypothèse, que le sang, sur les altitudes, 
n'est plus apte à la culture du germe pathogène 
de la fièvre jaune, par suite de l'augmentation de 
se» qualités plastiques et d'une absorption plus 
considérable d'oxygène. 

CONCLUSIONS 

En résumé, Tinfluence dominante, dans les 
pays chauds, c'est la tension de la vapeur d'eau 
atmosphérique. 

a) Plus elle s'élève et plus s'abaisse la pres- 
sion de l'air sec; d'où insuffisante tension de 
l'oxygène, et par suite réduction de l'hématose. 

b) Plus elle s'élève et moins énergiques sont 
l'exhalation pulmonaire et l'évaporation cutanée. 
Par suite il y a augmentation de la partie sé- 
reuse du sang, marche progressive de Thydré- 
mie (pléthore coloniale des anciens), rétention 
de calorique et tendance à Thyperthermie patho- 
logique. 
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^} La rétention dans le système circulatoire: 
de la quantité de vapeur d'eau non* exhalée par 
la surface pulmonaire augmente la pression gé- 
nérale. Il y a répercussion vers le réseau cutané, 
déjà dilaté par la chaleur ; d'où suractivité de la 
sécrétion sudorale. 

d) Ce phénomène détermine à son tour une 
exagération de la sensation de soif, et pousse 
l'Européen à augmenter, souvent d'une manière 
immodérée, le régime des boissons. Il en résulte 
une absorption insolite de liquide qui vient aug- 
menter notablement la pression du système 
porte, rend le foie turgide, et pousse à la poly- 
cholie. 

e) Enfin la quantité de boisson introduite ainsi 
dans l'estomac, d'une manière régulière, arrive- 
bientôt à en émousser l'énergie musculaire. Les 
fonctions digestives se ralentissent. A cette fai- 
blesse des parois musculaires se joint, sous, 
Tempire de sueurs abondantes et permanentes, 
une perversion du suc gastrique; les aliments . 
séjournent dans l'estomac et sont élaborés in- 
complètement. Si des états morbides aigus ne se. 
montrent pas encore, il y a cependant déjà, 
après un certain temps de séjour aux pays, 
chauds, chez un grand nombre d'émigrapts jn- 

4. 



l' 
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tempérants de régime et oublieux de règles do l'hy- 
giène, un état accusé de dépérissement organique. 

En conséquence, les climats chauds sont d'au- 
tant plus nuisibles à l'organisme de TEuropéeu. 
a prioriy qu'ils sont caractérisés par l'élévation 
de plus en plus grande de la tension de vapeur 
atmosphérique. 

De même que, pour un climat équatorial 
donné, la saison sèche est la plus salubre par 
suite de l'abaissement de cette tension, et la sai- 
son de l'hivernage la plus malsaine pour le mo- 
tif inverse ; de même aussi, sous une même 
bande isotherme, la plus salubre des contrées ' 
qui y sont comprises sera celle qui offrira la , 
moindre tension de vapeur, quand bien même i 
le chiffre de la température y serait plus élevé [ 
que dans les autres. 

Gela revient à dire que la constitution du sol 
superficiel et son régime fluvial ou lacustre 
doivent être pris en sérieuse considération, 
comme étant capable de régir directement la 
tension aqueuse de l'atmosphère, soit pour l'éle- 
ver, soit pour l'amoindrir. Cela signifie aussi 
que l'altitude, amenant une chute de cette ten- 
sion, joue entre les* tropiques et Téquateur ua 
rôle favorable à l'acclimatation. 
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Aussi tous ces éléments physiques mérîlent- 
|s de fixer Tatlention de l'hygiéniste appelé à 
ionner à l'Européen émigrant aux pays chauds 
Ds indications et les conseils que comportent 
es exigences d'un établissement. 



CHAPITRE III 

RÈGLES d'hygiène PRATIQUE 

§ 1«'. — Choix du lieu. 

L'établissement des colonies dans la zone in- 
tertropicale a toujours été jusqu'ici commandé 
par une nécessité fondamentale. Les nouveaux 
arrivants, ayant la plupart du temps à redouter 
l'hostilité des indigènes et n'osant s'aventurer 
dans l'intérieur des terres, demeurent sur le 
rivage. Avoir la mer libre, c'est-à-dire la com- 
munication assurée avec la mère patrie, est une 
C(yidition indispensable à leur sécurité. De plus, 
Tembouchure des rivières, où les estuaires des 
grands fleuves avec leurs plaines alluvionnaires 
fertiles offrent généralement à leurs premiers 
établissements des espaces immédiatement uti- 
lisables pour la culture. Mais ces nécessités sont 
loin de s'accorder avec l'hygiène. Sans parler 
du paludisme tropical et des fléaux épidémiques 
qui sévissent dans ces localités riveraines des 
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îuves et de la mer, et qu'engendrent ou entre- 
Bnnent des terrains bas et le plus souvent înon- 
5s, il convient de remarquer que ces établisse- 
lents ont à supporter dans toute sa force Tin- 
uence du climat. La température et la tension 
ela vapeur d^eau y atteignent le maximum, par 
ipport aux localités voisines plus élevées. Ce- 
endant, on ne saurait recommander l'abandon 
jfstématîque des rivages tropicaux. Les nécessi- 
\s du commerce maritime priment toute autre 
écision, quand il s'agit de créer un port destiné 
mettre en relation la colonie naissante avec 
Europe. Seulement, il faut entourer ces créa- 
ions de toutes les garanties réalisables en 
ygiène publique, de manière à diminuer, à 
carier même, si c'est possible, toutes les in- 
laences nuisibles pi'océdant du climat local. 

11 est peu de baies, d'anses, de plages même 
Draines qui ne soient, dans un rayon plus ou 
ttoins rapproché, entourées de hauteurs. C'est 
nr ces hauteurs qu'il convient d'établir les ha- 
litations permanentes. 

Si faible que soit l'altitude, l'Européen, en s'y 
itablissant, y trouve des conditions meilleures 
lue dans la plaine. L'air y est plus pur et mieux 
ï^iililé ; le sol en pente permet Técoulement des 
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eaux pluviales et retient une moindre propor- 
tion d'humidité. Si la température du jour n'y 
est pas toujours moins forLe, l'abaissemeat noc 
turne y est plus prononcé, par suite d'un re- 
nouvellement plus actif des couches de ratmos- 
phëre que déplace plus aisément la Lrise. 

Cette différence est bien sensible dans un grand 
nombre de localités des tropiques. Certaines 
villes aux Antilles et à la côte ferme d'Amérique 
sont bâties en amphithéâtre. Les bas quartiers 
ressentent, la nuit, une chaleur lourde et parfois 
très pénible, tandis que les hauts quartiers éprou- 
vent une réelle fraîcheur. 

La différence de température entre deux habi- 
tations situées, Tune dans le bas, Tautre dans le 
haut, peut atteindre pendant la nuit 3 et 4 degrés 
. centigrades. 

Qu'il s'agisse, au surplus, d'une agglomération 
urbaine ou d'une habitation isolée, l'élévation 
au-dessus des plaines basses est toujours préfé- 
rable, surtout aux pays chauds. % 

Le sol de ces plaines, ai-je dit, est presque 
toujours très humide. Il arrive souvent que la 
couche d'alluvion superficielle est d'une richesse 
extrême en débris organiques, provenant de 
végétaux et d'animaux en décomposition. 
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On a attribué à ces alluvions un rôle considé- 
able dans la pathogénie de la dysenterie, et 
articulièrement en Cochinchine, dans le Ben- 
jale, au Sénégal et aux Antilles. 11 est certain 
m rhabitation bâtie sur un semblable terrain 
tù fermentent tant de principes organiques sous 
'ardeur du soleil offre des conditions tout à fait 
léfectueuses. Les émanations du sol vicient Tair 
itle chargent d'éléments morbigènes. C'est sur- 
outle paludisme qui est ici en cause. Lorsque, 
e soir ou le malin, la vapeur d'eau tend à se pré- 
iipiter et se condense en un nuage flottant au- 
lessus du sol, les rez-de-chaussée offrent des 
langers incontestables au point de vue do Tin- 
Bction malarienne. 

Les cases des indigènes, dont le sol forme le 
Jancher, sont des foyers palustres dans les con- 
tées marécageuses et alluvionnaires de TAmé- 

• 

^que centrale, de TOrénoque, des Guyanes et 
le l'Amazone. Il ne paraît pas que celles des 
ûsulaires de la Polynésie, construites sur un ter- 
rain corallin, offrent les mêmes inconvénients, 
Les rivages de la Nouvelle-Calédonie, de Tahiti, 
les Sandwich, de Fidji, etc., bordés de récifs do 
îoraux, passent pour être très peu paludéens. 
Bien qu'ils ne soient pas certainement aussi 
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indemnes que les premiers voyageurs le crurei 
et qu'on Tadmet encore généralement, il n'e 
cependant pas douteux que la constitution ms 
dréporique de leur sol est hygiéniquement supi 
rieure aux argiles et aux alluvions riches e 
débris végétaux. 

L'air voisin du sol de ces régions n'est pas 1 
seul élément suspect. L'eau potable, emprunté 
soit aux criques, soit aux puits forés dans ces tei 
rains, est trop fréquemment mélangée de principe 
organiques pour ne pas être considérée comm 
un facteur étiologique important dans la genès 
des maladies endémiques. 11 est probable qu'el^ 
est susceptible de donner la fièvre intermittent 
par ingestion directe d'organismes malariens. 1 
est non moins probable, il est même certai 
qu'elle cause la dysenterie. Au même titre o 
doit considérer qu'elle est le mode le plus fre 
quent de la propagation du choléra et de la fièvr 
typhoïde. De même enfin et d'une manière géni 
raie, elle sert de véhicule aux parasites du tuh 
digestif, toutes les fois que les puits sont creusé 
dans des terrains perméables et souillés par de 
infiltrations organiques venant de la superficit 
Au voisinage des centres habités, les œufs de 
helminthes, entraînés par ces infiltrations, pénî 
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trent dans la nappe souterraine; tels les ténias, 
les nématoïdes (anguillules, filaires), etc., etc. 
Je ne parle pas des infusoires qui abondent dans 
les alluvions riches en humus, provenant des 
végétaux morts. Les eaux chargées d*infusoîres 
doivent être considérées comme très capables 
d'engendrer les affections du tube digestif (ca- 
tarrhes simples, diarrhées dysentériques, dysen- 
teries vraies, etc.). 

Pour toutes ces raisons on doit éviter de se 
fixer dans les alluvions. et si la nature géogra- 
phique des lieux ne permet pas de les éviter 
comme en Cochinchine ou dans le delta du Ton- 
kin, par exemple, il faut diriger tous les efforts 
de l'hygiène pratique vers une amélioration ra- 
tionnelle du terrain. 

Si les moindres reliefs du sol, si les accidents de 
terrain de quelques mètres d'élévation sont préfé- 
rables au niveau des plaines basses, à plus forte rai- 
son l'Européen doit-il, quand il le peut, rechercher 
les véritables hauteurs, c'est-àrdire les altitudes. 

En faisant ainsi, il se dérobe non seulement 
lux influences miasmatiques du sol et de Tat- 
nosphère voisine du sol, mais encore il se place 
lans des conditions climatériques absolument 
favorables. 
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L'altitude abaisse la température, la tension 
de vapeur d'eau de l'atmosphère y diminue nota- 
blement. Le rayonnement, comme je Taî déjà 
fait remarquer, y est plus vif et la ventilation 
plus énergique et plus efficace. 

C'est en gagnant les hauteurs que les nouveaux 
venus dans une contrée intertropicale parvien- 
nent à fonder de solides et durables établisse- 
ments. Les Espagnols au Mexique, au Pérou, 
dans la Nouvelle-Grenade, dans l'Equateur, 
ont assuré l'avenir de leur domination en s'éta- 
blissant fortement dans tout le massif des 
Andes. 

Aux Indes orientales, les Anglais, préoccupés 
d'assurer à leurs troupes d'Europe des garnisons 
salubres et de soustraire leurs convalescents aux 
influences dépressives de la plaine, ont créé des 
sanitaria et même d'importantes résidences 
d'été sur les contreforts élevés de l'Himalaya et 
des Ghattes. 

Il en est de même dans leurs établissements 
de la côte occidentale d'Afrique. A Sierr^-Leone, 
leur garnison occupe les hauteurs avoisinantes, 
A la Jamaïque, les établissements de Stony- 
Hill sont un refuge excellent contre les fièvres 
et la lourde température qui accablent les Euro- 
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pcens sur le rivage ou dans l'intérieur au niveau 

de la mer. ^ 

La mortalité des troupes était, au commence- 
ment du siècle, d'environ 43 p. iOO Elles rési- 
daient alors au niveau de la mer. En 1843, on les 
place sur les hauteurs et aussitôt )a mortalité 
tombe à 5 p. i 00 (Ranald-Martin). Il y a quinze 
ans, d'après Donnet, la mortalité n'était plus que 
de 0,1S p. 400 

Les colonies françaises offrent aussi de nom- 
breux établissements d'altitude où l'hygiène du 
sol et de l'atmosphère est excellente. Les massifs 
montagneux de la Martinique, de la Guadeloupe, 
de la Réunion, sont réputés pour leur salubrité. 
Dans les deux premières colonies la fièvre jaune 
ne sévit plus sur les hauteurs, le paludisme s'at- 
ténue et les malades provenant des villes du lit- 
toral y recouvrent rapidement leurs forces, La 
morbidité y est moitié moindre que dans les 
plaines (Carpentier, Archives de médecine na- 
mie, 4873), les hauteurs entre 500 et 800 mètres, 
offrent dans ces climats tous les avantages dési- 
rables. Si elles n'ont pas l'abaissement diurne 
de la température qu'offrent les sanitaria des 
Indes, elles ont en leur faveui* une plus grande 
constance de climat. Les écarts nvcthéméraux 
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des sanitaria de THimalaya sont trop considé- 
rables ; il y a souvent 25'' de différences entre les 
températures extrêmes de la nuit et du jour. Les 
refroidissements y sont tels que les indigènes 
venus de Calcutta avec les Européens y tombent 
malades et ont beaucoup de peine à supporter 
le changement de résidence. Les Européens 
eux-mêmes y contractent des affections rhuma- 
tismales; celles du tube digestif y sont fré- 
quentes, et les médecins des Indes ont décrit 
une diarrhée des hauteurs, la Hiirs Diarrhéa ou 
Hill trot [Travaux de Morehead, Moore, Borton). 
Cette affection se montre à Simla et dans beau- 
coup d'endroits de THimalaya (Ranald-Martin). 
Au contraire, en se tenant à une limite supé- 
rieure, 1,000 mètres par exemple jusqu'au 20" 
parallèle, je suis convaincu que l'Européen se 
trouve dans de suffisamment bonnes conditions 
climatériques. Quoi qu'il en soit, le climat des 
altitudes dans les régions tropicales favorise 
Tacclimatation par les moyens suivants. 

L'abaissement de la température moyenne, 
qui se rattache physiquement à l'élévation au- 
dessus du niveau de la mer, entraîne, à son 
tour, une diminution dans la tension de la vapeur 
d'eau de l'atmosphère ; diminution d'autant plus 
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sensible que le rayonnement nocturne est plus 
vif et que la condensation aqueuse est plus puis- 
samment favorisée sur la superficie du sol. 

Dans ces conditions, Tévaporation pulmonaire 
et cutanée gagne en activité, et Téquilibre de la 
température du corps se maintient plus facile- 
ment que dans les régions basses. De plus, s'il 
est exact que la chute de la colonne baromé- 
trique suive non moins fidèlement que la tempé- 
rature la progression de TaUitude, il est non 
moins exact que le déficit, pouvant provenir de 
la diminution de pression de Toxygène e^t lar- 
gement compensé par une absorption et une fixa- 
lion plus aisée de ce gaz dans le sang, par suite 
de rabaissement de sa température. 

Aussi, quel que soit le degré d'anoxhémic qui 
atteigne physiologiquement les habitants des 
hauts plateaux, comme au Mexique, par exemple, 
vaut-il encore mieux le subir que de contracter 
dans les terres chaudes l'anémie grave, l'anémie 
tropicale, c'est-à-dire progressive et morbide. 

Si les hauteurs offrent ainsi des conditions 
physiques capables de rendre plus facile l'établis- 
sement de l'Européen dans les pays chauds, la 
nature du sol, je l'ai déjà dit à propos des allu- 
vions, est susceptible de l'influencer dans divers 
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sens, et d'être nuisible ou utile suivant le cas. 
On doit, autant que possible, rechercher des 
assises géologiques à stratification inclinée. Les 
roches azoïques d«s terrains primitifs sont les 
meilleures. Compactes et imperméables, elles 
facilitent Técoulement des eaux qui proviennent 
de la superficie : celles-ci, rencontrant un plau 
incliné, vont former, vers les points déclives, 
dans les vallées ou les plaines, au pied des hau- 
teurs, des nappes d'eau de bonne qualité. Le 
terrain qui recouvre ces assises est ainsi rendu 
plus sec. Au contraire, si l'assise est horizontale, 
même avec des roches primitives, il se constitue 
une nappe in situ qui contribue, bien que for- 
mée d'une eau de composition salubre, à rendre 
le sol superficiel moins hygiénique, par suite de 
son imbibition. A plus forte raison, si l'assise 
rocheuse est de nature calcaire. Dans les terrains 
secondaires, les couches de calcaire oolithique, 
de marne, de gypse et d'argile donnent nais- 
sance, surtout lorsqu'elles sont horizontales, à 
des cuvettes palustres où l'eau s'accumule en se 
chargeant de principes calcaires ou argileux en 
excès. Les débris organiques venus de l'humus 
superficiel trouvent dans ces cuvettes un milieu 
essentiellement favorable à leur décomposition. 
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Ils s'y fixent par défaut d'écoulement, s'y accu- 
mulent et fermentent. 

Les fondations d'une maison reposant sur un 
sol de cette nature exposent les habitants à tous 
les dangers de l'infection malarienne ou typhique. 
Le mélange, en effet, dans le sol avoisinant Tha- 
bilation, des débris de toute sorte, végétaux ou 
animaux, avec infection fécale possible, déter- 
mine des infiltrations de nature dangereuse. Non 
seulement les fondations exposent à des périls, 
par suite de la pénétration de l'humidité dans 
leurs matériaux^ mais encore et surtout le voisi- 
nage immédiat d'une nappe d'eau organique- 
ment souillée présente l'inconvénient grave d'al- 
térer les eaux potables. Cet inconvénient est 
surtout à redouter dans les pays chauds où les 
fermentations sont extrêmement actives dans le 
sol. Les eaux des puits des régions marécageuses 
de rindo-Chine, forés en terrains argileux, sont 
riches en substances végétales, en algues, eu 
infusoires, et contribuent probablement à la ge- 
nèse des affections du tube digestif. 

Il faut donc, dans le cas où l'on s'établit sur 
un terrain calcaire à stratification horizontale, 
adopter un dispositif de drainage du sol. Celui-ci 
uo serait nullement nécessaire avec des terrains 
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inclinés, surtout avec ceux d'origine primaire. 
C'est ce que nous verrons en parlant de l'amé- 
lioration du terrain. 

En somme, plus la situation générale du ter- 
rain est basse et voisine du niveau de la mer, 
plus on doit éviter les terrains calcaires ou argi- 
leux. Les sables sont infiniment préférables; 
lorsqu'ils constituent une couche épaisse, ils 
ofTrent une stabilité suffisante pour la construc- 
tion de l'habitation, laquelle, dans les pays chauds, 
doit être, avant tout, légère et peu élevée. De 
plus, étant très perméables, les sables à couches 
superposées laissent filtrer très profondément 
l'eau de la superficie. La nappe souterraine 
s'éloigne de la surface et celle-ci est sèche et 
salubre. C'est ainsi que se présentent les oasis 
du Sahara ; elles sont formées d'un beau sable 
assez compacte, ayant peu d'humus, et renfer- 
mant, par conséquent, peu de substances orga- 
niques. Les eaux sont profondes, limpides et 
généralement potables. 

Malheureusement les rivages n'offrent pas 
dans la zone intertropicale des surfaces analogues 
au Sahara. Les alluvions descendues des hau- 
teurs par l'entraînement pluvial forment des 
couches riveraines riches en humus organique. 
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Les plages des baies n'offrent guère que des 
sables mobiles, impropres à un établissement 
sérieux, sauf sur les rives des estuaires des 
grands fleuves d'Afrique et d'Amérique. Encore 
ces sables sont-ils mélangés d'argile et d'allu- 
vions organiques. 

Partant de ce^ considérations générales, je 
me résumerai en disant que le choix du lieu des- 
tiné, dans les pays chauds, à servir d'établisse- 
ment au colon européen doit satisfaire aux règles 
suivantes : 

a) Rechercher les hauteurs, quelle que soit leur 
cote, pour obtenir le bénéfice d'une réduction de 
la température et de la tension de la vapeur d'eau 
atmosphérique, soit par le fait de l'altitude seule, 
soit par celui de l'altitude et de la ventilation 
combinées. 

b) Adopter les collines en plateau à inclinaison 
sensible, et s'établir près du sommet. 

c) Préférer les roches primitives, granits, 
gneiss, porphyres, etc., aux roches calcaires, aux 
argiles, aux schistes compacts, etc. Dans tous 
ces terrains, Vhorizontalité des couches dures et 
peu perméables offre des inconvénients. Il faut, 
autant que possible, rechercher les couches incli- 
nées, permettant l'écoulement de la nappe. 

5. 
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d) Chercher une orientation qui permelle, 
autant que possible, et en tenant un compte 
rigoureux des vents qui soufflent dans la région, 
de se soustraire à Tinfluence des plaines alluvion- 
naires et, principalement, des marais en activilé. 

§ 2. Amélioration du terrain. 

La situation du lieu où s'élèvera l'habitation 
étant fixée, il reste à prendre des mesures des- 
tinées à améliorer le sol et à le rendre plus hy- 
giénique. 

Tout d'abord, il convient de déboiser ou 
débroussailler, suivant le cas. Il faut le faire avec 
méthode. Dans ce but, il est nécessaire de con- 
server, du côté du vent, et seulement s'il existe 
des marais dans l'aire qu'il parcourt, un rideau 
de bois suffisamment épais pour le briser et rete- 
nir les germes qu'il peut entraîner avec lui. Dans 
les régions intertropicales, soumises à des vents 
réguliers, alizés ou moussons, brises de terre ou 
de mer, cette précaution est facile à prendre. H 
est toujours aisé d'orienter la maison, de ma- 
nière à rendre cette disposition efficace. En 
plaine, et lorsque des marais sont dans le voi- 
sinage, ce serait une faute lourde que de déboiser 
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totalement. S^il n'existe pas de bois de haute 
futaie, il est sage, en vue d'un établissement à 
demeure , de faire une plantation d'essences 
à croissance rapide, comme l'eucalyptus, par 
exemple, ou d'autres espèces de venue hâtive, 
empruntées à la flore du pays. Comme il vient 
d'être dit, le rideau d'arbres, constitué ou con- 
servé, doit être placé entre la maison et le marais, 
dans le lit du vent, à distance suffisante pour que 
l'habitation soit bien protégée contre les effluves 
paludéennes. 

A la rigueur, sur les coteaux, et a plus forte 
raison sur les collines ayant deux ou trois cents 
mètres d'élévation au-dessus des plaines, on 
pourra se dispenser de prendre cette précaution. 

Le sol doit être débroussaillé avec soin. Pour 
le faire, le feu suffira dans la plupart des cas. 
Dans la partie réservée à la maison et au jardin, 
il faudra arracher les souches et retourner le sol 
en vue de sa mise en culture. Il sera utile, sur 
une ou plusieurs faces de l'habitation, et dans 
une étendue variable suivant les circonstances, 
de convertir le terrain préalablement débarrassé 
de sa végétation ordinaire en une prairie natu- 
relle. 

Une aire simplement gazonnée, sans couvert 



84 DE l'acclimatation DES EUROPÉENS 

d'aucune sorte* est éminemment salubre. Cette 
sorte d'esplanade, où végète une herbe épaisse, 
courte de tige, telle que la variété appelée herbe 
de Guinée, est entretenue par des fauchées 
méthodiques; elle n^a plus besoin d'être cultivée, 
et ne comporte plus de mouvements de terre. 

L'accès de l'air se faisant librement sur toute 
cette surface, dans le périmètre immédiat de la 
maison, il en résulte des conditions prohibitives 
des miasmes telluriques. C'est un dispositif des 
plus pratiques, qu'il est nécessaire d'adopter uni- 
formément. 

Si le terrain est en coteau, à plan incliné, il 
est peu utile de se préoccuper du drainage du 
sol : il se fait naturellement. Toutefois, ainsi 
qu'il le sera dit, en parlant de la construction et 
de l'aménagement, il est nécessaire de prévoir 
une area disposée en ceinture autour de la mai- 
son, et communiquant avec un conduit souter- 
rain. Ce dernier ayant une certaine pente, vient 
aboutir à la surface du sol, à une distance va- 
riable, suivant le coefficient de la pente géné- 
rale. 

Cette area et ce conduit seront des plus utiles 
dans les pays chauds, même sur les hauteurs. 
Au moment de l'hivernage, il tombe des grains 
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ri serrés et si abondants, que Teau peut s'accu- 
muler le long des murs et stagner plus ou moins 
longtemps avant d'avoir été emportée par la 
îltratîon. 

L'area ofifre l'avantage, si elle est bien étancho, 
iu côté de l'habitation, de servir de réservoir 
temporaire. Elle se décharge ensuite par le con- 
iuit collecteur. 

En plaine, l'obligation de drainer sérieusement 
le terrain s'impose, quand bien même le sous- 
sol reposerait sur des assises rocheuses obli- 
îues. 

La chute abondante et persévérante des pluies 
létrempe le sol, crée des cuvettes, des lagunes, 
les étangs temporaires. Aussi, non seulement 
1 faut une area profonde, parfaitement étanche, 
iiais encore il faut la faire communiquer avec 
3es rigoles profondes qui soient de véritables 
trains ou fossés d'épuisement. Ces fossés, bien 
ïu ayant une certaine pente vers Tespace envi- 
ronnant, conserveront malgré tout, pendant l'hi- 
i^ernage, une partie de l'eau tombée et drainée 
le la surface du sol. Mais du moins ce dernier, 
pouvant s'égoutter vers les canaux, sera moins 
boueux, moins marécageux, et par conséquent 
Qioins paludéen. 
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D'une manière générale, en plaine, il faut cou- 
par les alluvions par un système de canaux col- 
Jecteurs. Cette règle doit être d'hygiène publique 
autant que d'hygiène privée. Ce qui est vrai 
pour la sécurité et la prospérité d'une habitation 
Test aussi pour une collectivité rurale. 

Si les pays inondés pendant l'hivernage avaient 
un régime de drainage bien conçu, il est infini- 
ment probable que leur hygiène serait moins 
mauvaise qu'elle ne l'est actuellement. 

Mais, sous le prétexte que les travaux de ca- 
nalisation sont dangereux dans les pays chauds, 
on laisse des superficies immenses, comme dans 
les Guyanes, par exemple, ou sur les rives du 
Bas-Amazone, dégénérer en marais actifs. 

C'est donc un cercle vicieux dans Jequel on 
tourne et grâce auquel des contrées d'une grande 
et indéniable fertilité sont abandonnées sans 

s 

culture. 



CHAPITRE IV 

COÎSSTRUCTION ET AMÉNAGEMENT 

§ 1^^. Matériaux de construction. 

La chaleur, l'abondance des pluies et la per- 
manence, à peu près générale dans les pays 
chauds, de Thumidité atmosphérique, exigent 
un choix particulier des matériaux pour la cons- 
truction de la maison. 

Il faut, en effet, que ses parois soient un obs- 
tacle à la propagation de la chaleur ; il faut en- 
core qu'elles aient assez peu de porosité pour 
ne pas absorber la vapeur d'eau et la condenser 
dans leur épaisseur. 

Les pierres compactes, le marbre eu particu- 
lier, rempliraient parfaitement ce but. Mais, 
outre leur prix élevé qui ne permettrait pas leur 
emploi courant, on n'en trouve pas partout. 
D'autre part, dans les pays à tremblement de 
terre, ces matériaux ne donnent pas, aux di- 
verses parties de là construction, une liaison 
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assez solide pour résister aux oscillations du sol. 

Pour tous ces motifs, on doit les rejeter. 

En beaucoup de pays de la zone tropicale, 
c'est le bois qui est surtout en usage. 

La modicité du prix de revient, la simplicilé 
et la nipidité de construction en sont les prin- 
cipaux avantages. Les maisons en bois résistent 
bien aux tremblements de terre, grâce au jeu 
qui existe dans les montants et la: charpente. 

Mais ces avantages qui ne visent que des acci- 
dents fortuits ont beaucoup do peine à compen- 
ser les inconvénients qui s'attachent à ce genre 
de construction. 

Le bois s'altère rapidement sous les alter- 
natives de chaleur et d'humidité extrêmes; des 
oxydations s'opèrent dans sa substance ; les 
principes azotés fermentent et décomposent ; la 
cellulose subit des métamorphoses chimiques, et 
les parasites qui en sont peut-être les agents, 
no tardent pas à lui enlever toute résistance. 

Il oblige à des réparations fréquentes toujours 
onéreuses, et, si on n*a la prévoyance de les 
faire, il expose à des accidents sérieux. 

Il ne faut pas oublier que certains parasites, 
comme les termites par exemple, ont une telle 
activité de destruction, que, dans les pays où ils 
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xistent, on voit des maisons s'effondrer subîte- 
aent, qui paraissaient intactes à Textérieur, et 
apables de durer encore des années. 

Cependant, certains bois sont d'assez bonne 
onservation pour être utilisés dans les cons- 
ruclions ; le pin, le sapin, le pitch-pine donnent 
e bons matériaux. Moins hygroscopiques que 
es autres bois et imprégnés de résine, ils sont 
Qoins vite envahis parles insectes. 

Les bois injectés de substances préservatrices 
onviennent également, mais il est difficile de 
8s faire entrer dans la consommation. De plus, 
Is offrent le danger de répandre dans Tatmos- 
'hère des poussières chargées de principes tou- 
3urs provenant du liquide injecté. 

En réalité, le bois n'a pour lui que sa facilité 
e main-d'œuvre, son prix relativement bas et 
on abondance sur les marchés commerciaux. 

L'emploi du fer dans la zone intertropicale 
st, il est à peine besoin de le dire, tout à fait 
mité. Malgré toutes les tentatives industrielles, 
n sera toujours arrêté par les inconvénients de 
oxydation, très puissante dans ces climats. Les 
einlures protectrices ne suffisent pas pour dé- 
îndre le fer contre cette oxydation ; la chaleur 
idant, l'enduit se fendille et s'exfolie. 
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De plus, bon conducteur de la chaleur et de 
réleclricité, on ne peut songer à en faire entrer 
des proportions considérables dans les construc- 
tions. Mais il peut être utilisé avec beaucoup 
d'avantages dans les fermes et assemblages, et 
aussi comme soutien des toitures et des véran- 
das. Réduit à ce rôle, le fer rendra des services 
recommandables. 

En thèse générale, les maisons doivent donc 
être, autant que possible, construites en pierre, 
comme en Europe. De préférence, on recourra 
au granit, au grès dur, au marbre ; moins la 
pierre sera poreuse, meilleure elle sera ; s'il 
n'existait pas de roches de cette nature, et qu'on 
n'eût que des pierres absorbant l'humidité, il 
faudrait corriger ce défaut, en construisant les 
parois, où il serait nécessaire d'établir une bonne 
ventilation. 

Toutefois, dans les pays exposés aux tremble- 
ments de terre, la brique devra être utilisée, 
unie au fer comme soutien. Ce dernier cons- 
tituerait la matière des fermes ou des divisions 
des parois; il supporterait la charpente. 

Parmi les différentes espèces de briques, celles 
qui sont tubulaires et vitrifiées sont incontesta- 
blement les meilleures. Elles permettent la cir- 
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alâiion de Tair, et aux pays chauds, cette cir- 
iilation a pour avantage principal d'amener son 
sfroidissement. De plus, étant imperméabilisées, 
[les s'opposent à l'absorption de la vapeur d'eau 
ui provient de la condensation. Celle-ci s'écoulo 
lors sur les parois et ne pénètre pas dans 
épaisseur des matériaux. Cet avantage, que 
►résenient les briques vitrifiées, est commun au 
narbre ou aux enduits silicates. 

Construite dans ces conditions, une maison 
m briques unirait la solidité à la salubrité. 

§ 2. Mode de constmetion. Dispositif général. 

Aucune maison, dans la zone chaude, ne doit 
ftre exposée aux exhalaisons de son sous-sol ; 
slle doit être également à l'abri de l'humidité 
jui y réside. Là, plus qu'ailleurs peut-être, le 
\o\ sur lequel elle va être élevée doit être avec 
ioin drainé, asséché, isolé de la profondeur. 

Le terrain choisi comme emplacement doit 
3tre déblayé sur toute son étendue, jusqu'à une 
profondeur de 0'°,50. 

Tout le cube extrait sera comblé avec un ag- 
o-loméré de sable et de ciment. Cette assise sera 
encadrée dans les fondations, lesquelles devront 
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être également faites en matériaux réfractairei 
à rhumidité. 

Les fondations seront légères, peu profondes, 
séparées de la nappe souterraine par an lit d 
béton imperméable. Il est difficile de dire 
quelle distance de la plus grande hauteur d 
cette nappe il convient de les commencer. Aux 
pays chauds, en effet, elle est soumise à des 
variations énormes. Après la chute de certaines 
pluies de Thivernagc, elle affleure le sol en de 
nombreux points. Les villes des Antilles qui 
sont sur le littoral ont les fondations de la plu- 
part des maisons de leurs bas quartiers dans 
l'eau. Il en est de même à la côte ferme do 
l'Amérique, au voisinage des larges estuaires 
du Mississipi et de l'Amazone, et de même^ 
aussi aux Indes orientales et dans les îles de 
rOcéanie. 

Aussi ces villes sont-elles dans de détestables 
conditions d'hygiène. Leurs rez-de-chaussée sont 
humides, imprégnés au moment où la baisse de 
la nappe commence, au début de la saison sèche, 
de miasmes fébrigènes. Et ces conditions sont 
encore rendues plus mauvaises par suite de la 
richesse organique du sol, que pénètrent par 
dilution et imbibition progressives les débris 
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une végétation herbacée ou arborescente snns 
sse renouvelée. 

Sous ce rapport, on peut dire que les centres 
habitation de la plus grande partie des pays 
lertropicaux riverains de la mer sont à réédi- 
ir. Tout au moins doivent-ils être l'objet d'uri 
•ainage municipal bien conçu, qui permette la 
Scharge à la mer des crues de la nappe sou ter - 
îne et l'assèchement du sol des rues, et, par 
lite, de celui sur lequel reposent les maisons. 
Mais que ce' drainage existe ou non, il sera 
ujours plus prudent d'asseoir les fondations, 
ïisi que je viens de le dire, dans un béton iso- 
ht. Elles seront légères, car une maison doit 
^oir peu d'habitants et ne comporter qu'un 
âge. 

Cet étage doit être élevé sur petit rez-de- 
laussée servant de cave ou de réserve, surélevé 
i-dessus de l'assise bétonnée d'une hauteur de 
',80; avec un grenier bien ventilé au-dessus 
' cet étage, le défendant contre réchauffement 
laire direct, on aurait ainsi une maison conçue 
ins des conditions de parfaite hygiène. 
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§ 3. Détails de la construction. 

Murs. — Ils doivent être à la fois légers ( 
suffisamment épais pour défendre contre la cIm 
leur de Tatmosphëre Tair des chambres. 
• Pour réaliser ce double objectif, en apparenc 
contradictoire, ils doivent être à parois double! 
séparées par un intervalle vide régnant sur toul 
la hauteur. 

De distance en distance, les parois seroB 
reliées soit par dos liens en fer, soit, ce qn 
vaudrait mieux, par des briques creuses unis 
santés, du système Jennings. 

Grâce à ces briques, Tair compris entre le 
deux parois se renouvellerait incessamment, s^ 
rafraîchirait et empêcherait réchauffement d 
la paroi intérieure. 

Cloisons intérieures. — Elles doivent être e 
briques recouvertes de plâtre stuqué. Celles qij 
sépareront les chambres devront être pleine 
jusqu'au plafond; celles qui sépareront du ves 
tibule ou du couloir devront être interrompue 
à 0",50 du plafond, et l'intervalle laissé libr 
sera occupé par un panneau en bois à claire 
voie, permettant la ventilation. 
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Planchers et plafonds. — Le meilleur système 
le plancher, aux pays chauds, est le carrelage 
œruissé. Les carreaux seront unis par du ci- 
nent, de manière à permettre le lavage. 

Les planchers de bots sont accessibles aux 
?ers, aux termites, aux insectes nuisibles à 
'homme, qui se glissent d?ins les interstices et 
jusque dans le cœur du bois. 

D'ailleurs, au point de vue du développement 
ies maladies infectieuses, les planchers de bois 
3ffrent de sérieux inconvénients. L'humidité 

« 

igissant sur les poussières ou sur les débris 
arganiques susceptibles de s'attacher au bois et 
ie le pénétrer, détermine des fermentations 
pouvant devenir dangereuses. 

Les travaux d'Emmerich, de Léon Colin, de 
Hichaelis^ montrent bien quel rôle peuvent jouer 
les planchers dans la propagation de certaines 
maladies contagieuses et infectieuses. Le lavage 
Bt le grattage ne suffisent pas toujours pour 
débarrasser les planchers de leurs souillures. 

Dans les pays à fièvre jaune et à choléra, les 
planchers en bois pouvant recueillir et garder 
ies traces de matières rejetées par des malades, 
doivent être considérés, par cela même, comme 
aatihygiéniaues. 
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Je crois même que dans les pays intertro 
picaux où règne en maître Timpaludisme, 
comme les plaines basses des Guyanes, de TA- 
mazone, de TOrénoque, du Sénégal et de toute» 
autres contrées semblables, les planchers des 
rez-de-chaussée peuvent recevoir des impré- 
gnations directes ajl^ortées par Thumidité sous- 
jacente, ou par les dépôts terreux laissés par les 
empreintes répétées des pas sur le bois, ou enfin 
par les lavages exécutés ayec des eaux chargées 
de matériaux fébri gènes. 

Il faut donc condamner absolument le bois 
pour la construction des planchers, et recourir 
au carrelage. 

Un plancher de carreaux vernis et coulés 
dans le ciment sur un hourdis en briques, assu- 
rera une étanchéité parfaite et donnera la faculté 
de multiplier les lavages. La fraîcheur de son 
contact ajoutera au comfort de Thabitation. 

Plafonds. — Dans la généralité des demeures 
des Européens aux pays chauds, ils sont en 
planches clouées sur des poutrelles en bois. 
Cette construction donne asile aux blattes, 
aux araignées, à toutes sortes d'insectes nui- 
sibles. 
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Ces dangers seront écartés par Tadoption, aux 
^ays chauds, des plafonds en plâtre. 

Toitures. — Trës inclinées pour permettre 
Técoulement des plus fortes averses, l'usage, en 
beaucoup de pays chauds, est qu'elles soient 
construites en petites planches de bois imbri- 
quées les nneS'>3ur les autres. Le bois offre ici 
l'avantage d'être moins bon conducteur du calo- 
rique que les tuiles plates ou courbes ; mais il 
protège moins contre la pénétration de Teau, 
par suite de l'action de la chaleur solaire qui le 
fait souvent éclater dans le sens de ses libres 
Bt détermine des fissures. 

Un bon système de couverture consisterait 
3n briques plates solidement fixées sur un plan- 
cher ayant Tinclinaison nécessaire et cloué sur 
a charpente. 

Quant à une toiture métallique, en zinc par 
«emple, rien ne serait moins hygiénique. Elle 
lommuniquerait à Tétage sous-jacent une cha- 
eur intolérable et nuisible aux qualités de Tair 
espirable. 
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§ 4. Aménagement. 

Une règle générale, c'est qu'il faut, autant 
que possible, séparer Thabitation proprement 
dite des servitudes. 

La maison, si elle est dans une ville, bordera 
la rue, ou en sera séparée, ce qui vaut mieux, 
par un parterre ou un espace gazonné. Sur la 
face opposée à la rue, elle aura une cour dallée 
ou bétonnée, à sol légèrement incliné vers une 
area. Après la cour, s'il existe du terrain, s'é- 
tendra le jardin. C'est dans ce dernier que 
seront placés les lieux d'aisances, le plus loin 
qu'on le pourra des logements habités. Dans la 
cour, seront la cuisine, la buanderie, la salle 
de bains. Toutes ces servitudes pourront être 
construites en hangars légers et largement 
ouverts. 

Il est inutile d'insister sur le dispositif parti- 
culier de chacune do ces servitudes. Il variera 
suivant l'importance de l'habitation et la fortune 
des habitants 

Le point capital, l'intérêt unique de Tainéna- 
gement d'une habitation aux pays chauds, c'est : 

a) De donner à l'habitant le plus grand cube 
d'air possible ; 



AMÉNAGEMENT 99 

b) D'en assurer le renouvellement ; 

c) De lui communiquer de la fraîcheur ; 

d) D^abaisser, par suite, la tension de sa vapeur 
d'eau. 

L'objectif constant que doit poursuivre TEuro- 
péen est en effet celui-ci : favoriser l'hématose 
pulmonaire, d'une part; et, d'autre part, amener 
le plus qu'il le peut, la tension aqueuse de l'air 
ambiant au-dessous de celle de la v/ipenr d'eau 
intrapulmonaire. 

En réalisant ces avantages physiques, l'Eu- 
ropéen fixera plus d'oxygène et évaporera 
plus facilement son eau pulmonaire. Il tendra 
donc à maintenir sa température au taux nor- 
mal. 

Or, il est obligé de passer une partie de 
l'après-midi dans sa maison, sous peine, s'il va 
au soleil, de s'exposer à des accidents graves 
d'échauffement. 

C'est une pratique générale de ne pas sortir 
entre midi et trois heures dans les pays chauds. 
Par conséquent, le colon doit tout disposer chez 
lui en vue de mettre à profit physiologique cette 
obligation imposée par la nature du climat. 

La température de l'intérieur de la maison, si 
elle est plus basse que celle de l'air au soleil ou 
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même à Tombre, apportera au colon un bien-être 
considérable. 

Livré au repos dansTombre et la fraîcheur rela- 
tives de l'appartement, le colon ne produira pas 
de calorique en excès, par suite de la cessation 
de tout effort musculaire ; de plus, il rayonnera 
sa chaleur normale dans l'air ambiant. 

Il faut donc nécessairement, outre le choix des 
matériaux que j'ai déjà indiqué, arrêter un amé- 
nagement des pièces d'habitation qui permette 
d'atteindre ce résultat. 

a) Chaque chambre à coucher devra cuber 
100 mètres. 

b) Une porte-fenêtre ayant la hauteur de 
l'étage (4 mètres) et large de 1", 80 s'ouvrira de 
plain-pied sur la véranda. 

c) Cette porte-fenêtre sera à claire-voie de ma- 
nière à permettre le libre accès de l'air quand 
elle est fermée. Les lames de bois de la claire- 
voie seront mobiles, de telle sorte que lorsque le 
soleil donnera sur la fenêtre, il sera possible, en 
les inclinant les unes sur les autres, d'intercepter 
le passage de ses rayons. 

d) La porte d'entrée de la chambre, située eu 
face de la fenêtre, et donnant sur le vestibule, 
pourra être pleine, afin de mieux isoler des 
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autres pièces de rhabitation. Dans beaucoup de 
maisons privées des pays chauds, ces portes sont 
à claire- voie, de manière à permettre la circula- 
tion de Fair de la pièce dans le vestibule. Mais si, 
comme je l'ai indiqué dans le dispositif général, 
on a soin de garder, entre le plafond et la cloison 
séparant du vestibule, une galerie à claire-voie 
favorisant, sur toute la longueur du refend, la 
ventilation de la pièce, on pourra avoir une porte 
d'entrée à panneaux pleins. 

é) La chambre à coucher ne devra avoir aucune 
tenture. Point de rideaux aux fenêtres, à moins 
qu'il n'existe une saison de fraîcheurs un peu 
vives et qu'il n'y ait nécessité, pendant la nuit, de 
S3 défendre contre elles. Mais dans les pays de 
la zone torride, entre les IS** nord et sud de 
l'équateur, on peut dire que toute tenture doit 
être interdite comme étant un obstacle au renou- 
vellement de l'air et aussi comme étant suscep- 
tible de servir de retraite aux moustiques, aux 
araignées et aux myriapodes. 

/) Le mobilier sera des plus simples : une ou 
deux tables ; une armoire à effets d'habillement 
et à linge ; un nombre strictement suffisant de 
sièges en rotin ou bois courbé; le lit avec sa mous- 
tiquaire ; c'est là tout ce qui doit le composer. 

6. 
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g) Le lit doit être des plus simples. Il doit être 
enfer; un sommier et un ou deux matelas sont 
suffisants. Point de couette. Les matelas eux- 
mêmes devront être plutôt durs que mous, et 
être faits soit en paille de maïs^ soit en herbes 
marines desséchées, soit en crin végétal ; l'enve- 
loppe du matelas devra être, autant que possible, 
peu perméable. Les draps en coton valent mieux 
que les draps en toile, en raison de leur aptitude 
plus grande à permettre Tévaporation de la 
sueur. 

Il sera indispensable, pour défendre l'accès 
du lit aux insectes nuisibles (fourmis, myria- 
podes, etc.), de mettre les pieds du lit dans des 
godets remplis d'eau et entretenus avec soin. 

Salon. — En raison de l'usage ^restreint de 
cette pièce, l'hygiène n'a aucune prescription 
spéciale pour les pays chauds. 

Salle a manger. — Large, aérée, bien éclai- 
rée, cubant au moins 100 mètres, elle devra 
donner sur la cour et avoir un accès facile vers 
la cuisine. 

Il convient d'ailleurs qu'elle en soit séparée par 
un espace assez étendu pour en éviter les odeurs 
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31 la chaleur. Cet espace pourra être occupé par 
^office . 

Deux portes-fenêtres, ayant chacune l™,oO, 
ii'ouvriront sur la véranda du jardin. Pour que 
îes ouvertures puissent être réellement profi- 
tables, il faudra que la salle à manger regarde 
vers l'ouest. De cette manière, le principal repas 
du matin ayant lieu lorsque le soleil est encore 
à Test de la maison, les portes-fenêtres pourront 
être ouvertes toutes grandes sur la véranda pen- 
iant toute la durée du repas. 

Le soir, au dîner, le soleil est déjà sur Thori- 
son et prêt de disparaître. En somme, avec cotte 
3rientation, il y aura toujours possibilité de 
prendre les repas au milieu d'une atmosphère 
pure, largement renouvelée par les fenêtres, 
d'ailleurs défendues contre les pluies par la 
véranda. 

Enfin, il sera utile de disposer, au-dessus de 
la table, un de ces longs battants de bois ou de 
jonc natté revêtus d^iine étoffe à franges, qu'on 
Qomme aux Indes pankahs. L'oscillation de cet 
appareil, provoquée par l'action manuelle d'un 
serviteur indigène ou même par un système 
mécanique qu'il serait facile d'instituer, est d'un 
grand secours pour activer la ventilation et, par 
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par suite, la vaporisation. Son usage pourrait 
s'étendre à d'autres pièces de la maison. 

Servitudes. — J'ai dit que les servitudes de- 
vaient être reléguées dans la cour et le jardin. 
Cette règle ne doit pas souffrir d'exception. 

Cuisines. — En beaucoup de maisons, la cui- 
sine est sous un hangar ouvert de tous côtés, 
situé dans la cour ou le jardin, à proximité de 
la maison. C'est une disposition à conserver, 
sauf à établir une communication couverte entre 
la cuisine et la salle à manger, lorsqu'une pièce 
ayant cette destination a été réservée dans la 
construction. 

Buanderie. — La buanderie sera également 
sous un hangar, soit isolée dans le jardin ou la 
cour si elle est assez vaste, soit en appentis le 
long du mur de clôture. Il est nécessaire de 
prévoir un drain, dallé et à air libre, pouvant 
être soigneusement balayé, lavé et désinfecté, 
qui emportera soit vers l'égout, soit vers un 
champ d'épandage les eaux sales provenant du 
lavage du linge. 

Dans des contrées où le contage humain doit 
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tre soigneusement prévenu, cette précaution est 
ibsolument indispensable. 
Les eaux souillées par les imprégnations orga- 
liques, surtout celles d'origine animale, fer- 
aentent avec une surprenante rapidité dans le 
ailieu humide et chaud des climats de la zone 
iublropicale. Il faut éviter leur stagnation en 
nasse aux abords immédiats des maisons. Au 
contraire, si elles sont répandues en manière 
l'irrigation sur une surface végétante, alors elles 
leront vite filtrées, oxydées et absorbées par la 
fégétation. 



Lieux d'aisance. — Les fosses fixes doivent 
ître absolument interdites. L'envoi à Tégout ne 
dérapas toujours facile, par suite de manque de 
îhasse d'eau et de pente. Il n'est d'ailleurs pas 
lésirable en des contrées où réchauffement de 
'air favorise au plus haut point les putréfac- 
ions, d'avoir une source de pollution de l'air 
atmosphérique par l'appel des gaz échauffés de 

égout vers la rue ou les maisons. 

Le meilleur, l'unique système à conseiller, 
î'est le hangar clos, susceptible cependant d'être 
argement ventilé par des ouvertures qu'on aura 
conservées sur les cloisons. 
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Dans celte pîèce, autant que possible située 
dans le jardin ou au fond de la cour,' dans tous 
les cas sous le vent des logements, on disposera 
des vases mobiles, en nombre proportionné aui 
habitants de la maison. Ces vases, susceptibles 
d'être désinfectés avec une solution de sulfate 
de cuivre ou de chlorure de zinc, seront, tous 
les matins, vidés de leur contenu. 

Le jet des matières à la mer pour les localités 
riveraines ou le dépôt dans quelque pièce de 
terre en jachère, à l'air libre, pour les localités 
de rintérieur, me paraît offrir, aux pays cTiauds, 
le gage d'une parfaite salubrité. 

L'ardeur du soleil agit avec une telle rapidité, 
rhumidité et la végétation sont si intenses, que 
les matières ainsi répandues sont vite détraites 
et utilisées par le sol. 

Bien entendu, il ne s'agit ici que de celles pro- 
venant du service des maisons privées. Il ne 
saurait être question du service de la vidange 
d'une agglomération urbaine, totalisée en une 
seule entreprise. 

La réunion d'une masse un peu considérable 
de matières sur un point circonscrit, tel que cela 
se pratique en Europe dans la banlieue des villes 
et petits bourgs, offrirait de réels dangers aux 
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lys chauds. La fermentation s'établissant dans 
dépôt des matières, et celles-ci ne pouvant 
re utilisées par la végétation d'alentour, il 
ensuivrait une corruption de Tair qui engen- 
rcrait des courants de méphitisme transportant 
îsgaz nuisibles et les microbes jusque sur les 
entres voisins d'habitations. 
Déjà, pour cette même cause, les cimetières 
es pays chauds demandent une grande super- 
cie. Il faut à chaque corps qui retourne à la 
Jrre une zone considérable d'absorption et d'uti- 
sation de ses restes. 

Si on rapproche les corps, comme en de trop 
bmbreuses villes de la vieille Europe, et comme 
ela a malheureusement lieu aussi en de trop 
ombreuses localités coloniales, alors le sol se 
iture complètement, et les gaz s'échappent en 
kondance vers l'atmosphère qu'ils imprègnent 
îuveut d'une manière sensible pour l'odorat. 
Aux Antilles, certaines villes ont vu leurs 
metières accusés de répandre la fièvre jaune 
lus leur voisinage. Cette accusation paraît fon- 
ée. 

Or, ce qui est vrai pour les cimetières, s'ap- 
'i^uerait avec la plus rigoureuse vérité aux dé- 
ûtoirs publics. Un rassemblement de matières 
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fécales mélange de germes indifférents et de 
germes pathogènes, surtout en temps d'épidé- 
mie, doit être tenu pour très dangereux dans 
les villes ou bourgades des pays chauds, en rai- 
son de Tactive fermentation qui y règne dans les 
matières organiques. 

Il faut donc condamner le système de la voirie 
collective, publique, et n'avoir recours qu'aux 
mesures isolées et privées d'enlèvement des vi- 
danges. 

Dans les villes des régions chaudes, où déjà 
l'agglomération urbaine est assez grande pour 
empêcher que chacun ait un jardin de suffisante 
étendue attenant à sa maison, ce mode de pro- 
céder offrira peut-être des difficultés. 

Cependant, à l'exemple de ce qui se passe aux 
Antilles françaises, à la Martinique ou à la Gua- 
deloujpe, il n'est pas impossible d'installer un 
service de porteurs venant régulièrement prendre 
chaque matin les récipients privés, pour en aller 
vider au loin le contenu, les laver et les rappor- 
ter aux propriétaires. 

Service d'i^au. — Ce service est très important 
aux pays chauds, plus encore que dans nos 
climats. J'ai dit, en parlant du choix du lieu, 
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quelles conditions doit remplir, en ces pays, Teaii 
polablc, et quels sont ses risques d'altération. 

Actuellement, il ne s'agit que de Tapprovi- 
: sionnement. 

a) Il ne faut faire usage que d'eau de source 
ou de rivière, captée au plus haut point possible 
de son cours. 

b) Pour la ville, un service municipal assure 
Tapprovisionnement et la distribution jusque 
dans chaque maison. 

c) II est obligatoire d'avoir, dans la buanderie 
ou dans une salle spéciale, une baignoire en 
pierre ou en métal, pour Tusage journalier. Un 
appareil de douches, si l'on dispose d'une cer- 
taine pression, serait d'une très grande utilité* 

(l) En aucun cas, dans les pays marécageux et 
dans les terrains d'alluvions riches en matières 
organiques, il ne faut avoir recours à l'eau des 
piHts pour l'usage alimentaire si l'on n'a la pré- 
caution de la faire préalablement bouillir. On 
peut ensuite l'aérer artificiellement par le bat- 
tage ou par le chargement à l'aide d'une pompe 
à air. 

Cette exclusion ne vise pas seulement l'ali- 
mentatioû : elle concerne aussi les usages ex- 
ternes; Ces eaux sont tout à fait suspectes : 

7 
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chargées de substances organiques, végétales et 
animales, provenant des débris de végétaux et 
d^insectes souterrains, elles ne peuvent servir 
aux lavages des planchers sans y abandonner des 
germps animés, lesquels, une fois Teau évapo- 
rée, se mélangent à l'atmosphère et peuvent y 
devenir le point de départ d'influences morbides. 

Les eaux des puits des régions marécageuses 
sont capables de donner la fièvre intermittente 
et la dysenterie par ingestion. Les exemples 
en abondent. Il n'est pas nettement établi que le 
fait de s'y baigner ou d'en subir les émanations 
parfois nettement odorantes n'exposent pas au 
même résultat; mais il n'est pas prudent de s'y fier. 

é) Par contre, on pourra toujours utiliser, à 
défaut d'eau de source émergeant à la surface 
du sol, celle provenant de puits forés en terrain 
de sable ou de grès. Les eaux y sont limpides et 
fraîches. Si elles ne sont pas suffisamment 
aérées, on peut y remédier facilement. Enfin, 
elles ne contiennent que peu de substances orga- 
niques, ce qui est, aux pays chauds, comme 
ailleurs, un point d'un très grand intérêt. 

Dans ces conditions d'approvisionnement et 
d'utilisation, il n'est pas nécessaire d'introduire 
l'eau dans la maison proprement dite. 
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Le service sera limité à la cuisine et à la 
buanderia, et à la salle de bains, s'il en existe 
une spécial^nent réservée à cet usage. 



CHAPITRE Y 

§ l^^ Choix de ralimentation. 

Savoir se tracer un régime qui réponde aux 
nécessités de racclimatation tropicale, et Tob- 
server rigoureusement, c'est, on peut Je dire, 
une condition sine qua non de succès pour Témî- 
grant. Mais je ne crois pas qu'il soit possible ni 
même utile de déterminer en quelque sorte la 
ration de l'Européen dans les pays chauds. 

Dans la période d'acclimatation, les fonctions 
principales de l'organisme sont perturbées. Ainsi 
que je l'ai dit, la digestion est alanguîe, souvent 
même pervertie. Tel aliment qui était parfaite- 
ment supporté dans la mère patrie devient un 
objet de répugnance. La viande de boucherie, 
par exemple, n'est plus recherchée avec le même 
plaisir; les graisses sont évitées; au contraire, 
les légutnes sont d'autant plus désirés qu'ils sont 
généralement rares ^ 

C'est qu'en réalité les goûts nouveaux qui se 
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manifestent et contre lesquels certains hygié- 
nistes voudraient à tort qu'on réagît, traduisent 
fidèlement les besoins de Téconomie. 

II n'est guère nécessaire de faire remarquer 
que TEuropéen, fixaat moins d'oxygène, ayant 
à produire moins de chaleur, *et ne parvenant 
qu avec peine à équilibrer sa température qui 
lend à s*élever au-dessus de la normale, n'a pas 
besoin d'ingérer des aliments calorîgènes, 
comme dans son pays d'origine. 

Tous les peuples indigènes qu'on rencontre 
dans les pays chauds sont végétariens. La 
viande entre pour peu de chose dans leur ali- 
mentation. 

Les Indous ont le riz ; les Arabes ont le cous- 
coussou de froment, d'orge ou de millet; ils y 
joignent la datte. Les noirs de l'Afrique dnt la 
banane, le maïs, le millet, le sorgho, la racine 
de manioc et divers autres racines ou tubercules, 
comme l'igname et la patate douce. Les noirs 
de rOcéanie et les peuples de l'Amérique usent 
des mêmes aliments. 

Rarement la viande entre dans leur régime ; 
elle n'en est que l'accessoire, et pour ainsi dire 
l'exception. Encore les volailles et les œufs sont- 
ils les aliments d'origine animale consommés le 
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plus souvent et préférés à la chair des autres 
animaux, porcs, bœufs ou moulons. Ceux-ci ne 
fournissent aux repas que dans des circonstances 
particulières, fêtes publiques, rites religieux, 
réceptions de tribus, etc., etc. C'est notamment 
ce qu'on observe chez les peuples musulmaas du 
Sahara et du Soudan, ainsi que dans les îles du 
Pacifique, 

Somme toute, dans toute la zone intertropi- 
cale, les peuples indigènes tirent principalement 
leurs aliments du règne végétal. 

Je ne veux pas prétendre que l'Européen, 
arrivant dans ces pays, doive conformer son ré- 
gime alimentaire strictement aux usageà indi- 
gènes. Mais je ne crains pas de dire qu'il doit 
s'en rapprocher. 

Non seulement il a besoin de faire moins de 
chaleur, mais il ne faut pas perdre de vue que sa 
puissance de digestion est, en réalité, atteinte 
après quelque temps de séjour. Le suc gastrique, 
ai-je dit, est altéré dans sa composition. Il est 
moins riche d'acide normal ; son pouvoir pepto- 
nisant est diminué. Il est fréquent d'observer 
chez des émigrants ou même chez des voya- 
geurs qui ne font que passer des perversions de 
la digestion stomacale, caractérisées par des ren- 
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vois nidoreux après les repas. Les albuminoîdes 
ne sont pas traités convenablement dans Vesto- 
mac ; ils y restent trop longtemps et s y décom- 
posent. Sans doute bien des Européens échappent 
à celte torpeur et à cette perversion de la diges- 
tion ; mais le nombre do ceux qui en sont at- 
teints est encore considérable. 

11 faiït donc tenir un compte légitime de cette 
double exigence physiologique, à laquelle doit 
satisfaire le régime alimentaire : 

a) Fournir moins de chaleur. 

h) Nécessiter un moindre travail digestif. 

Quant à traduire les besoins de Thygiène ali- 
mentaire en un chiffre de ration nécessaire pour 
l'entretien ou le travail, c'est entreprendre une 
lâche non seulement difficile, mais encore vaine 
et sans profit. 

Rattray a bien pu, à la suite d'autres hygié- 
nistes, et avec l'autorité que lui donnent ses re- 
cherches patientes et son zèle scientifique, for- 
muler la ration nécessaire aux marins ou soldats 
sous les tropiques. Encore cette ration est-elle 
arbitraire et ne fait-elle qu'établir une transac- 
tion entre les nécessités du service de la marine 
et les besoins des matelots appropriés autant que 
possible aux nouvelles conditions du climat. 
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Mais pour rémîgraat libre, pour TEuropéen 
qui vient tenter son acclimatation en vue d'un 
établissement à demeure, il n'y a, pas de poids 
absolu d'azote ou de carbone à lui assigner 
comme ration. 

La chose importante est de le mettre en garde 
contre l'esprit de système, soit qu'il considère 
qu'il doive ne rien changer à ses anciennes habi- 
tudes, soit qu'au contraire il veuille délibéré- 
ment rompre avec elles et adopter rigoureuse- 
ment les usages indigènes. 

Je pense que le régime alimentaire rationnel 
de l'Européen, d'après les bases ci-dessus éta- 
blies, doit être le suivant : 

a) Viande de boucherie (mouton, bœuf, porc), 
trois fois par semaine. 

b) Œufs ou volailles, quatre fois par semaine. 

c) Poissons, crustacés, coquillages, qu«atre fois 
par semaine, associés aux précédents ou alter- 
nant avec eux. 

d) Légumes verts, riz, légumes secs, fécules 
indigènes, associés aux deux séries précédentes 
ou alternant avec elles. 

Les viandes devront être prises en quantités 
très modérées. Pas trop cuites, surtout celles do 
boucherie, elles donnent à l'économie les piin* 
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cipes directement assimilables et réparateurs 
dont celle-ci n'a pas appris à se passer. Il con- 
vient même d'observer que, dans la crise phy- 
siologique du début de Tacclimatement, ils sont 
des auxiliaires indispensables. Mais il faut n'en 
prendre que ce que l'on peut utilement digérer, 
et, à cet égard, les sensations subjectives de 
Témigrant lui en apprendront plus que toutes 
les fixations les plus savantes d'érudits de labo- 
ratoire. 

Par contre, ce qu'on peut lui conseiller 
comme une notion sûre, c'est de donner aux ali- 
ments légers une prépondérance absolue : vo- 
lailles tendres et peu grasses, œufs ou poissons, 
riz bouilli, ou mieux encore cuit à l'étuvée, tels 
sont ceux auxquels il doit donner la préférence. 
Les légumes verts cuits à l'eau, incorporés aux 
soupes ou mélangés aux viandes suivant l'usage 
portugais, sont également à recommander. 

Ce régime, fondé sur la nécessité de donner à 
l'estomac des substances de digestion facile et 
capables en même temps de maintenir une nu- 
trition intégrale, est le seul rationnel aux pays 
chauds. 

Les adjuvants de ce régime sont les fruits 
, gras, sucrés, acides, ou simplement aqueux, si 
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abondants et si variés sous les tropiques. La 
banane entre tous, par la quantité de fécule qu'elle 
contient, offre des ressources alimentaires qui la 
placent au-dessus du rang des compléments du 
régime. Il est incontestable que dans certains 
cas elle peut suffire à l'alimentation, particu- 
lièrement quand il existe une dyspepsie passa- 
gère portant sur la digestion des albuminoïdes 
d'origine animale. Après ce fruit, je ne vois que 
des fruits à dessert proprement dit, soit qu'il 
s'agisse de fruits riches en graisse comme l'avo- 
cat, l'arachide, ou de fruits sucrés, acides et 
aromatiques, tels que la sapotille, la mangue, 
le tamarin, l'ananas, Torange et le citron* 

Il ne serait pas prudent, c'est un fait d'expé- 
rience séculaire, de manger abondamment de ces 
fruits, et de les faire entrer en quantité prépon- 
dérante dans le régime. Pris de la sorte, ils 
provoquent des irritations gastro-intestinales, 
purgent et peuvent déterminer des accidents 
diarrhéiques ou dysentériformes. 

Au contraire, à petites doses, et mêlés aux 
aliments vrais, ils excitent la sécrétion du suc 
gastrique, facilitent le jeu intestinal, et donnent 
aux garde-robes la consistance molle que la perte 
d'efiu sudorale a trop de tendance à leur enlever. 
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Je dois enfiQ dire un mot des condîmeDts. 
Sans conteslalion possible de la part do ceux 
qui ont exercé dans les pays chauds, je crois 
qu'il faut radicalement condamner rusag;e des 
achards ou mixed pickles à base de vinaigre, 
ou, ce qui est pis, d'actde acétique simplement 
dilué, comme cela se pratique trop souvent dans 
l'industrie des conserve.s. Dans des contrées où la 
dfspesie gastrique est k règle, après un certain 
temps de séjour, oii l'acidité du suc gastrique est 
anormale etnuitàlapeptonisation des viandes, et, 
d'une manière générale, est contraire à toute 
élaboration normale des aliments, il est absolu- 
ment illogique de tolérer la consommation, de 
substances végétales ainsi conservées dans le 
vinaigre. 

Que de dyspepsies chroniques et parfois incu- 
rables reconnaissent pour cause l'abus, aux paya 
chauds, d' achards ou de condiments acides de 
toutes marques ! 

Une apparente stimulation de la digestion suit 
l'ingestion de ces substances ; mais elle n'est pas 
de longue durée. La plupart des consommateurs 
ne tardent pas à accuser un pyrosis, parfois 
atroce, toujours tenace, qu'accompagne une sen- 
sation caractéristique de ballonnement gastrique. 
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A côté dos condiments acides se placent les 
épices. Quelques-unes sont bien supportées, 
mais il est utile de ne les employer qu'à petites 
doses. La moutarde, et miejix encore le piment 
et le gingembre, stimulent les contractions intes- 
tinales et font affluer le suc gastrique sans le 
dénaturer ni pousser à Tacescence les liquides 
alcooliques absorbés. 

Cela m'amène à dire mon opinion. sur la valeur 
de ces liquides dans le régime alimentaire de 
l'Européen aux pays chauds : 

Je crois qu'il faut en user avec la plus grande 
modération et seulement à Toccasion du repas. 
Le vin et les bières fortes doivent être pris coupés 
d'eau et ramenés à 3, 4 ou 5° au plus. A cette 
condition seule, on évitera Tacidité anormale du 
suc gastrique, et encore n'est-il ici question que 
des Européens en santé. 

Quant aux liqueurs fortes titrant 30% 40* et 
au-dessus, le mieux, c'est de n'en jamais prendre, 
du moins dans le régime journalier. En résumé, 
il y aurait avantage à les en bannir absolument. 
Les boissons aromatiques, le thé et le café sont 
au contraire à recommander. 



g 3. Habillement. 

Je ne connais pas d'autre règle, pour les pays 
chauds, qui doive guider soit dans le chois des 
étoffes, soit dans la forme générale du vêtement 
que celle qui découle des indications fournies 
par l'action climatérique. 

a) L'Européen doit se protéger contre l'ardeur 
solaire. 

b] 11 doit, par tous les moyens en son pouvoir, 
favoriser la vaporisation de la sueur, et, par 
suite, la déperdition calorique. 

Sous ce rapport, les indigènes ne peuvent 
fournir des exemples à imiter. Les noirs rayon- 
neat davantage. La contexture de leur peau est 
en harmonie avec leurs besoins physiologiques ; 
ils n'ont pas à subir de crise d'acclimatation, en 
ce qui concemç les pertes cutanées. Four mieux 
dire, ils sont adaptés, même en changeant de 
longitude, à tous les accidents météorologiques 
des zones chaudes. 

S'il est possible de copier certaines de leurs 
habitudes alimentaires, sauf à tes modifier en ce 
qui concerne la préparation des mets, il n'eu est 
plus de même quand il s'agit de fixer les condi- 
tionB de l'habillement. L'Européen qui s'aviserait 
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de ne se vêtir que d'un pagne et d'aller au soleil 
le buste et les membres nus, serait promptemeat 
frappé à mort par le soleil tropical. 

Même à Tombre, je ne crois pas que la simpli- 
cité de ce costume fût pour lui une occasion, de 
bien-être durable. En effet, dans le milieu à ten- 
sion élevée de vapeur d'eau où il se trouve, l'ob- 
jectif fondamental à poursuivre est bien de favo- 
riser une évaporation permanente de l'eau qui 
perle en gouttelettes innombrables àToriflce des 
glandes sudoripares. Mais cette évaporation ne 
doit pas se faire trop rapidement. Il eu résulte- 
rait pour TEuropéen une source de refroidisse- 
ment brusque, suivi bientôt de répercussion dan- 
gereuse vers les organes internes, s'il n'était pas 
protégé par le vêtement. Or, je crois que le 
moyen le plus efficace est la juxtaposition sur la 
peau d'une étoffe absorbante. Le flottement de 
cette étoffe, en déterminant une ventilation inces- 
sante du tégument externe, réalise l'évaporation 
nécessaire tout en la maintenant dans des condi- 
tions de permanence régulière et modérée, les 
seules qui soient physiologiquement profitables. 

Toutefois il faut, pour cela, une étoffe qui 
n'irrite pas la peau par la nature de son tissu ï 
il faut qu'elle soit légère, et apte on même temps 
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à éliminer dans l'atmosphère son eau d'absorp- 
lion. 

Une autre considération s'impose. Le vêtement 
doit, autant que possible, absorber peu de cha- 
leur ambiante, et par conséquent être mauvais 
couducteur de la chaleur solaire, directe ou réflé- 
chie. 

En réunissant donc ces deux conditions, on 
voit que l'étolTe à conseiller pour le vêtement de 
l'Européen aux pays chauds devrait être : 

a) De tissu uni et léger, 

b) De couleur blanche, 

c) Hygroscopique, 

d) Apte à l'évaporation. 

Comme ce sont principalement les fonctions de 
la peau qui sontioî enjeu, etcomme d'ailleurs le 
vËtement de l'Européen est composé de plusieurs 
parties, les unes superficielles, les autres sous- 
jacentes, il est absolument indispensable de les 
examiner séparément. 

Vêtement superficiel. — C'est la partie du 
costume qui doit s'opposer à la propagation de 
la chaleur atmosphérique. D'une manière géné- 
rale, quant à sa forme eslérieure, il doit être 
ample et pas trop étroitement assujetti aux con- 
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tours du corps. Le jeu doit en être aisé et ne se 
faire sentir en aucun point; Tair doit être admis 
à circuler librement en dessous. 

Gomme tissu, la laine fine ou la soie étant 
mauvais conducteur de la chaleur, doivent être 
préféréqs. 

Comme couleur, et pour le même motif, c'est 
le blanc qu'il faut adopter. 

Par conséquent, le type du vêtement extérieur, 
pour l'Européen aux pays chauds, doit consister 
en un pantalon et un veston soit en molleton ou 
flanelle blanche, soit en tissu de soie pure ou 
mélangée de laine blanche. 

Le pantalon sera large, léger, peu serré à la 
taille pour ne pas entraver la libre expansion 
de l'abdomen. Le veston, également très ample, 
à col court, devra être en tissu mince et à mailles 
molles, pour laisser passer Tair et permettre à 
l'eau venant du linge de corps de s'évaporer. 

Coiffure. — La coiffure doit consister en un 
casque léger, assez élevé de fond, large de 
bords. Il doit être de couleur blanche, assez 
épais de parois pour n'être pas trop facilement 
pénétré par la chaleur. Son limbe crânien doit 
être à galerie, permettant la libre circulation de 
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l'air jusque dans la forme intérieure. Il doit bieu 
idéfendre la vue contre les rayons du soleil et 

proléger efficacement la nuque. Il est utile, à ce 

dernier poiut de vue, d'y annexer un voile de 
leotoQuade blanche, tombant en arrière jusque 

sur les épaules, et flottant librement. 

Chaussure. — S'il était possible de ne se servir 
que de souliers ou demi-brodequins en sparterie, 
par exemple en alfa ou en fil d'alofes, ou en 
quelque autre textile résistant, on réaliserait 
l'idéal de l'hygiëne î nier tropicale. Fraîcheur et 
souplesse sQut les deux termes du problème k 
résou dre . 

Vêtement de dessous. — On doit déconseiller 
le port du gilet. Ce justaucorps, utile dans les 
pays froids, devient une gêne et un inconvénient 
dans les pays chauds. 11 s'oppose au flottement 
du linge de corps, gèue l'expansion du thorax et 
comprime le creux épigastrique. Enfin, il em- 
pêche l'eau cutanée qui imprègne la chemise de 
s'évaporer librement, et prohibe l'accès de l'air 
extérieur. 

La chemise doit felre en toile fine ou mieux 
encore, en coton. Ce dernier tissu n'irrite pas la 
peau comme la laine ; il est assez bon conduc- 
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leur de la chaleur et, par conséquent, favorise 
le rayonnement cutané (perte par contact). S'il 
est moins hygroscopique que Ja laine, il Test 
cependant assez pour absorber Teau de transpi- 
ration. 

Mais surtout, il a l'avantage de la légèreté, de 
pouvoir flotter à la surface des téguments et, par 
là, de favoriser le refroidissement. 

Sa combinaison avec le vêtement extérieur en 
laine blanche qui s'oppose à la radiation solaire 
et ne permet pas, d'autre part, une déperdition 
brusque de la chaleur du corps, me paraît réali- 
se^* les conditions requises par l'hygiène des 
pays chauds : déperdition facilitée, permanente 
et modérée. 

§ 3. Réglementatioii de la manière de vivre. 
Hygiène des tropiques. 

Je rassemblerai ces deux titres dans une même 
étude ; ils me paraissent inséparables. Arranger 
sa vie en vue d'un établissement à demeure aux 
pays chauds, cela veut dire, pour le colon euro- 
péen, qu'il doit prendre toutes les dispositions 
que lui prescrivent dans ce but les règles de 
Thygiène privée. Il me reste maintenant à parler 
des habitudes de vie proprement dites : elles ne 



HYGIÈNE PRIVÉE 127 

laissent pas d'être très importantes. C'est 
beaucoup, en effet, de savoir quelles conditions 
doivent présenter les élénients d'hygiène ci- 
iessus énumérés ; mais rien ne servirait d'en 
eonnaître les qualités et les modalités respec- 
tives, si l'on n'y conformait rationnellement ses 
habitudes et si Ton ne savait, en un mot, les 
uliliser. 

Il est bien entendu que les observations que 
je présente ici s'appliquent avant tout à l'Euro- 
péen adulte, émigrant aux pays chauds dans un 
but de colonisation. 

Pour ce qui concerne les enfants, ce sont des 
personnes minoins reshtentiae pour lesquelles il 
faut prescrire la formule maximum des exigences 
hygiéniques do l'adulte. Pour eux, la vie exté- 
rieure aux pays chauds doit être réduite le plus 
possible. 

Us ne doivent pas être exposés au soleil, ne 
sortir que le matin avant 10 heures, ou le 
soir après 4 heures, et demeurer le reste du 
jour à la maison, surtout pendant l'hivernage. 
Leur alimentation doit être surveillée, notam- 
ment aux époques de dentition. Des bains froids 
quotidiens, ne consistant qu'en une ablution 
générale et de quelques secondes ; des vêtements 
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légers, le jour; une protection- efficace, duras 
la nuit, contre les refroidissements de la peai 
de Tabdomen ; telles sont les seules règles à for 
muler pour l'hygiène des enfants d'Européen* 
J'ajouterai qu'ils ne doivent pas, jusqu à l'adé 
lescence, être admis à supporter dos fatigue 
physiques en ce qui concerne les travaux de colo 
nisation. 

L'observance de ces règles ne changera pas li 
nature des périls que fait courir à do jeunes en 
fants le climat intertropical, sous le rapport dci 
maladies endémiques et particulièrement soui 
celui du paludisme. Mais du moins les maladie! 
d'origine météorique peuvent, dans une certaine 
mesure, leur être ainsi épargnées. J'ai toujourj 
vu grandir sans peine et sortir sains et saufl 
d'un séjour de plusieurs années aux pays chaud* 
des enfants nés dans le pays et élevés dans lei 
familles aisées et soigneuses. 

Maintenant, voici la distribution rationnelle 
d'une journée de vingt-quatre heures, pour l'Eu 
ropéen sous les tropiques. — Jl doit se lever ave( 
le jour. Aussitôt hors du lit, il se livrera à h 
pratique d'une ablution froide, générale et trèi 
courte. Le lavage à Téponge convient très bien 
pour ce soin matinal ; il débarrasse la peau deî 
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•oduits organiques déposés pendant la nuit par 
sueur; la douche aussi est recommandnble. 
îlte toilette faite, il faut prendre le premier 
pas. H doit être très léger, consistant soit en 
lOGolat, soit en thé ou en café au lait, avec un 
)u de pain. Il sera utile, pour réparer les pertes 
idorales de la nuit, de prendre un verre d'eau 
aîche, légèrement acidulée et aromatisée soit 
fec du suc d'oranger ou de citron, soit avec 
lamer, soit encore avec un peu de vin. 
De 6 heures et demie à 10 heures et demie du 
alin, l'Européen dispose de quatpe heures pen- 
int lesquelles il peut vaquer à ses occupations 
'ofessionnelles. S'il a des terres en culture, 
est le moment qu'il choisira pour les visiter, 
)nner ses ordres, diriger l'exploitation, surveil- 
rla rentrée des récoltes ou la mise en état des 
solements. 

A 10 heures^ il quittera les travaux pour se 
ûdre au déjeuner, qui peut être fixé à 
heures et demie. Il est sage pour l'Européen 
ïser modérément de la nourriture, de boire peu 
^au et de quitter la table avec un reste d'appé- 
k Je viens de dire qu'il devait boire peu d'eau : 
i ici en vue l'eau prise seule; il est préférable 
elle soit coupée d'un peu de vin^ et addition- 
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née d'un peu de glace, ou simplement refroidie 
à 8 ou 40® centigrades, pour mieux étanchee 
la soif. La bière aussi, mais une bière légère, 
peu alcoolique, serait hygiénique. Cependant^ 
je crois que les infusions chaudes, celles de thé 
ou de café principalement, conviennent trè^ 
bien pour Talimentation. Elles ont surtout ni 
avantage: c'est de rassasier vite, et de n'êtrq 
pas recherchées au delà des besoins stricls d 
Téconomie, à l'inverse des boissons alcoolique: 
qui déterminent une appétence sans rapport avec 
les besoins réels. J'ajoute que ces infusions sout 
stimulantes et digestives. 

Environ une demi-heure après le déjeunerj 
vers midi, l'Européen peut s'allonger sur uni 
chaise longue ou un tapis, et dormir. Au mo- 
ment le plus chaud du jour, à l'heure où tout 
effort est pénible, la sieste économise des 
forces, repose les muscles, accélère la sudatioa 
et facilite la décharge du système circulatoire 
engorgé par les liquides absorbés. I 

Un sommeil de trois quarts d'heure ou d'uD(^ 
heure est véritablement utile dans les pays 
chauds. Il redonne l'énergie pour la seconde moi- 
tié du jour, et il ne porte pas préjudice au som 
meil nocturne que les dernières heures chaudes 
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le l'après-midi, Tinfluence du repas du soir et 
■exercice rendent de nouveau nécessaire. 

Au réveil de la sieste, un bain froid ou une 
hlution générale et rapide est nécessaire ; Thy- 
blhérapie donne du ton aux organes et fouette 
i circulation périphérique ; elle stimule le sys- 
ème nerveux. 

A 3 heures ou 3 heures et demie, le colon peut 
|e nouveau reprendre ses occupations et les 
Dener jusqu'à 6 heures ; à ce moment, le jour 
laisse et Theure du repas du soir approche. 

Le dîner doit être substantiel, mais sans excès. 

I doit être conforme aux données prescrites 
«)ur le déjeuner ; pas trop de liquide, surtout 
«u d'alcool ; mais plutôt une infusion de thé 
*uune eau légèrement coupée de vin, ou de la 
«ère légère, voilà le breuvage qui convient. 

Après dîner, la promenade, aux premières 
«ures du soir, offre un avantage hygiénique. 
«Ile procure l'exercice qui entretient les grandes 
onctions et commande la nutrition générale. La 
iisse de la température, le rayonnement du 
>1, la fraîcheur de la brise nocturne facilitent 

déperdition calorique du corps. 

Le coucher peut avoir lieu vers 10 heures ou 

II heures et demie en moyenne. Il est d'usage 
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de ne se couvrir que très légèrement, la nuit, 
dans les pays chauds. Cependant, attendu la 
puissance croissante de Tévaporation nocturne 
qui se développe parallèlement avec le rayonne- 
ment entre 10 heures du soir et 6 heures du 
matin, il est prudent do conserver un vêtement 
de laine sur le corps, en particulier sur Tabdo- 
men. 

En aucun cas, je ne considère comme hygié- 
nique le sommeil sur le sol ou même sur la ter- 
rasse des maisons, quand elles en sont pourvues. 
L'exposition au rayonnement actif , avec la 
crainte d'un refroidissement subit, portant sa 
répercussion sur les viscères abdominaux, suf- 
fisent pour le déconseiller formellement. 

Recommandations particulières. — De loulcs 
choses, en réalité, TEuropéen doit user avec la 
plus extrême modération sous les tropiques* 
Ce n'est pas assez qu'il s'épargne, dans le rude 
objectif de la vie économique , les fatigues 
épuisantes de l'effort musculaire; il faut aussi 
qu'il soit plein de réserve et de circonspec- 
tion en ce qui touche aux fonctions de généra- 
tion. Ne pas rechercher le plaisir pour lui-même 
doit être la règle constante de sa vie intime.- 
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Rien n'émousse plus les fonctions organiques et 
leur aboutissant général, la nutrition, que la 
passion des sens. Il faut que l'Européen soit en 
garde contre Texcitation bien connue des pays 
chauds. De la sobriété des sens, non moins que 
de celle des habitudes alimentaires , dépend, 
en grande partie, sa sauvegarde contre l'affaip 
blissement organique. 

§ 4. Rôle et aptitudes de rEuropéen dans la 
colonisation des pays chauds. 

D'une manière générale, de mètre à 800 
mètres au-dessus du niveau de la mer, et entre 
Téquateur et le 15* degré parallèle nord et sud, 
il n'est pas désirable que l'Européen tente d'exer- 
cer par lui-même la profession d'agriculteur. 

Le pénible travail de la terre ; le maniement 
de la charrue, de la herse et des autres instru- 
ments agricoles ; Texposition* au soleil ou aux 
pluies tropicales; le développement de tout 
effort musculsure énergique et soutenu dans un 
milieu humide et à température élevée ; toutes 
ces choses, TEuropéen doit les éviter absolument ; 
il n'est pas physiquement organisé pour les sup- 
porter. Déjà il a de la peine à équilibrer sa tem- 

8 
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pérature qui tend à s'élever. Que sera-ce, lors- 
qu'il se livrera à des travaux manuels ? A moins 
d'être dans un milieu tempéré régulièrement 
par l'altitude, l'Européen doit, dans les plaines 
basses et voisines du niveau de la mer, s'abste- 
nir de tout effort physique. — Il doit se borner 
a|i rôle de gérant de propriétés ou d'établisse- 
ments industriels. 

Diriger une exploitation agricole ou une usine 
sans se livrer au travail des champs, qui l'ex- 
pose à toute l'ardeur du climat, doit être son 
unique occupation. 

La mise en état des terres, pour la culture 
des denrées riches que produit la zone intertro- 
picale (canne à sucre, indigo, roucou, etc., etc.), 
ne peut être le lot de l'Européen immigré. 

Pour ce travail, il faut des hommes accli- 
matés, des travailleurs déjà adaptés au milieu. 

L'Européen ne doit fournir que le capital et 
en surveiller l'emploi. — Initiateur bienveillant 
des indigènes, pionnier de la civilisation, il ne 
peut être qu'un organisateur et un directeur du 
travail colonial. 

Croire qu'avec une concession de quelques 
hectares de terre ou de forêt vierge et des ins- 
truments aratoires, l'Européen pourra, par ses 
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bras, conquérir une fortune, est une erreur mal- 
heureusement commune à beaucoup de gens. 
Dans les pays équatoriaux, l'insuccès des entre- 
prises de colonisation officielle est là pour témoi- 
gner contre cette chimérique illusion. 

Que fut, au siècle dernier, la désastreuse ten- 
tative de colonisation du Kourou, à la Guyane, 
sinon la démonstration évidente que des Euro- 
péens ne peuvent, à peine débarqués, se livrer 
impunément au travail du défrichement sous les 
tropiques ? 

C'est tolérer une chose absolument incompa- 
tible avec le maintien de sa santé que de per- 
mettre à l'Européen de cultiver directement la 
terre sous l'équateur, à moins cependant qu'il 
ne soit établi, comme les Portugais à San-Thomé, 
ou comme les Espagnols sur les hauts plateaux 
des Andes, — de 700 à 1,500 ou 2,000 mètres 
d'altitude. 

Au contraire, l'Européen qui ne s'occupe que 
de commerce ou d'industrie, ou qui exploite 
par des colons le sol de ses propriétés, a pour 
lui bien des chances favorables pour réussir 
individuellement et socialement. 

Individuellement: parce que, se dérobant aux 
fatigues physiques, il est mieux en état de résis- 
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ter aux maladies dii groupe climatérique et, dans 
une certaine mesure, aux endémies les plus 
graves. 

Socialement : parce que si les conditions éco- 
nomiques sont favorables, il a dans son intelli- 
gence et sa culture morale, dans la force du 
capital dont il est détenteur, dans l'appui de ses 
relations avec l'Europe, le gage certain d*un 
bon établissement pour lui et les siens. 

C'est de la sorte qu'ayant réussi à faire durer 
une génération, il ménage le sort de celle qui 
la suit, et prépare à la colonie naissante une 
souche de citoyens mieux adaptés au climat que 
leur premier ascendant. 

Que les Européens qui vont aux pays chauds 
ne séparent donc jamais l'hygiène des conditions 
économiques ! C'est à cette union féconde qu'ils 
devront le succès, quelles que puissent être, 
d'ailleurs, les hésitations, les lenteurs, et même 
les déceptions qui traversent leurs entreprises. 
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males primaires, 3* édition. 1 beau vol. in-i8, cartonné, de 500 pages, avec 

«63, figures dans le texte 4 fr. 5(i 

CRIE (L.). — Anatomie et Physiologie végétales (cours rédigé conformé- 
ment aux nouveaux programmes), pour la classe de philosophie et les candidats 
au baccalauréat es lettres. 2« édition. 1 vol. in-18, cartonné, de 250 ps^es, avec 

tiO figures dans le texte 3 fr. 

CRIE (L.). — Premières notions de Botanique, pour la classe de huitième 

et les Ecoles primaires. 1 vol. iu-18 cart., de 150 pages avec 132 flg. . . 2 fr. 

CRIE (L.). — Essai sur la Flore primordiale : OaGJLNisATioN. — . Divu.oppE- 

MKMT. — Affinités. — Distribution g6oi.ogiqdb st Gio6RA.PHiQUK. Gr. in-8* a>er 

nombreuses figures dans le texte 3 fr. 

BUTAILL Y (G.) .professeur à la Faculté des sciences de Lyon, docteur es sciences natu- 
relles. — Sur l'apparition tardive d'éléments nouveaux dans les tiges 
et les racines des Dicotylédones. Ivol. in-8» de 105 pages, avec 8 planches 

hors texte • ••• «.Sfr. 

FLUGKIGER^ professeur à l'Université de Strasbourg, et HANBURY^ membre 




profei 

médecine de Paris. 2 vol. in-S» d'environ 700 pages chacun, avec 350 figiurés dessi- 

. . nées pour cette traduction. 25 fr. 

FORET (La), revue forestière indépendante, paraissant le 6 de chaque mois, et 

envoyant en outre à ses abonnés, chaque semaine lorsqu'il y a lien, un bulletin 

de mutations et nominations du personnel forestier. 

▲BONREUKNT POOB' CM AN 

France • . . . . 10 fr. j Étranger 12 fr. 

Les abonnements partent du f** janvier et ne sont reçus que pour un an. 

FORETS (Annuaire de l'adminisfration des). Tableau complet au i" février 1887. 
du personnel de l'administration des forêts dé France et d'Algérie. 1 vol. grand 
in-8«, de 165 pages .•.........,,.,... 3 fr. 5» 

FORQUIGNUIV (L.), professeur à la Faculté des sCifences de Dijon. — I.es Cham- 
pignons supérieurs. Physioloo». — OoAifooBAPHii. — Classification. — Avec 
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ua vocabulaire des termes techniques. 1 vol. in-i8, cartonné diamant, avec 
100 figures. . ,. . 5 fr. 

GERARD (René)/ professeur agrégé à TEcole supérieure de phai-macie de Paris. — 

Traité pratiiiue de micrographie appliquée à l'étude de la Botanique, de la 

; Zoologie, des Recherches cliniques et des Falsifications. 1 vol. gr. in-8*> cartonné 

m toile, de 550 pages ou 280 figures dans le texte et 40 planches sur cuivre, hors 

texte contenant 1200 dessins 18.fr. 

(iRANEL<i professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. — L'Ergot» 
la rouille et là carie des céréales. In-8« do 90 pages, avec figures dans le 
texte et une planche hors texte. 3 fr. 

HANSTEIN. — Le protoplasma considéré comme base de la vie des 
animaux et des végétaux. Traduit de l'allemand, l vol. in-18. . . 2 fr. 

E. HECKBJL ET SCHJLAtiDENHAUFFEN. Nouvelles recherches sur le 
Bonduc et sur ses graines. Brochure in-8« 50 cent. 

HENNEGUY (Ch.), préparateur au Collège de France. — Les Lichens utiles. 
In-S" de 120 pages avec 20 figures dans le texte 3 fr. 

LANESSAN (J.-L. de), professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté de 
médecine de Paris. — Manuel d'Histoire naturelle médicale (botanique, 
zoologie). 2" édition. Corrigée et augmentée. 2 forts volumes in-i8 formant 
2200 pages avec 2050 figures dans le texte. .•...••... 20 fr. 
Cartonné diamant • ... .... 22 fr» 

LANESSAN (J.-L. de). — Flore de Paris (phanérogames et cryptogames), 
contenant la description de toutes les espèces utiles ou nuisibles, avec l'indica- 
tion de leurs propriétés médicales, industrielles et économiques et des tableaux 
dichotomiques très détaillés, permettant d^arriver facilement à la détermination 
(les familles, des tribus, des genres et des espèces de toutes les phanérogames et 
cryptogames de la région parisienne ; augmentée d'un tableau donnant les syno- 
nymes latins, les noms vulgaires, l'époque de floraison, l'habitat et les localités 
dé toutes les espèces, d'un vocabulaire des termes techniques et d'un mémento 
lies principales herborisations. 1 beau volume in-18 jésus de 950 pages avec 
702 figures dans le texte. 

l'rix : broché ...... .... . 8 fr. | Cartonné diamant 9 fr. 

LINESSAN (J.-Li de). — Bu Protoplasma végétal. Thèse présentée au 
concours d'agrégation (histoire naturelle). In-é" de 150 pages . . . . 4 fr. 

LlRiESSAN (J.-L. de). — Histoire des Drogues simples d'origine végé- 
tale. 2 vol. in-8*. (Voir Fluckiger et Hanhury) . 25 fr. 

LAiVESSAlV (J.-L. de). — Flore générale des Champignons. (Voir 
Wvnsehe.) . . . . 

L.\NES9AN (J.-L. de). — Revue internationale des Sciences biologi- 
ques. (Voir ce mot.) 

LORENTZ ET PARADE. — Cours élémentaire de Culture des Bois. 
')• édition publiée par MM. A. Lorentz, directeur des forêts au ministère de 
l'agriculture, et L. Tassy. 1 beau vol. in-8» de 750 pages, avec une planche 
hors texte , . 9 fr. 

H.ANGENOT (G.). — Les Algues utiles. In-8» de 90 pages, avec 27 figures 
dans le texte. 3 fr. 

V.IRCELABÎD (Léon), professeur à 'l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris. — 
Botanique crsrptogamique pharmaceutico-médicale. 2 vol. gr. in-8» 
(le 50Q pages, avec de nombreuses figures dans le texte et des planches hors texte 
dessinées par Fagubt. 
L'ouvrage comprendra cinq parties : 

" Partie. — Introduction à létude des Cryptogames (parue). 

I* Partie. — Des Cryptogames protorganisés (Ferments figurés et ferments 
amorphes) (parue), 

« Partie. — Des Cryptogames sans chlorophylle (Champignons et Lichens). 

« Partie. — Cryptogames munis de chlorophylle (Algues, Hépatiques, Mousses, 
Fougères, Prêîes, Lycopodes, etc.). 

« Partie. — • Résumé des connaissances ■ acquises dans le Cours de botanique 

cryptogamique, des herborisations, etc. 

f. tome !, qui comprend la 1" et la 2« partie, est ea vente. 11 forme i vol. de 
509 pages, avec 130 figm^ dans le texte et une planche en taille-douce hors 
texte *2 fr. 

a 3* partie est sous presse. 

[ARCHAND (L.). — Be l'utilité de l'étude des Cryptogames au point 

de vue médicO'pharmaceutique. Cours professé à PËcole supérieure de 

pharmacie de Paris. In-S» de 15 pages , I fr. 
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MARCUAniD (L.). — Des herborisations cryptogamiques. In-S*" (!• 
15 pages. ... ... . ......... 1 Ir. 

NOËL (Arthur), inspecteur des furets. Essai sur les repeuplements artifi- 
ciels et la restauration des vides et clairières des forêts. Un 

vol. in-S» de 335 pages, avec 3 planches hors texte 6 fr. 

PIERRE (L ), directeur du Jardin botanique de Saigon. — Flore forestière de 
la Gochinchine. Ouvrage publié sous les auspices du ministère de la marine 
et des colonies. 400 planches grand in-folio lithographiées d'après les dessins (!•■ 
Fauteur et 800 pages de texte. 

CONDITIONS SE LA PUBLICATION ET DE LA SODSCBIPTION : 

Cette importante publication parait trimestriellement par fascicules de 16 planches 

et de 32 pages de texte. 
Elle sera complète en 25 fascicules qui feront 5 volumes. 

On paye 250 fr. en retirant les fascicules 1 à 8 et les fascicules 

9 et 10 sont payés à Favance. 
On paye 125 francs en retirant le fascicule 11. 
_ 125 — — — 16. 

— 125 — — — 21. 

625 francs. 
L'ouvrage une fois complet sera porté à 750 fr. 
PORTES (L.), chimiste expert à l'Entrepôt, pharmacien en chef de Lourcinc, i-t 
F. RUYSSEN. — Traité de la Vigne et de ses produits, précédé d'um 
préface de M. A. Chatin, membre de rlnstitut, directeur de TEcole supérieure d*' 
pharmacie de Paris. 2 vol. de plus de 700 pages chacun avec de nomhreuse.> 

figures dans le texte. Prix de l'ouvrage complet 24 fr. 

POULSEN (V.-A.). — Microchimie végétale, guide pour les recherche 

Shytohistologiques à l'usage des étudiants, traduit d'après le texte allemand pat 
. Paul Lachmann, licencié es sciences naturelles. 1 vol. in-18 2. fr. 

QUELET (Lucien). — Enchiridion Fungorum in Eiiropa Media et 
prsesertun in Galia vigentium. 1 vol. in-18, cartonnage percaline verte. 

tranches rouges 10 fr. 

Exemplaire interfolié de papier blanc quadrillé 14 fr. 

li. TASSY. — Aménagement des forêts. 1 vol. in-8» de 700 pages, 3» édi-l 
tion très augmentée, 1886 8 fr. 

JL. TASSY. — État des forêts en France. Travaux à faire et mesures h. prendn- 
pour les rétablir dans les conditions normales. Une brochure in-8 de li"| 
pages. — Prix :2 Ir. 

Ce travail est extrait de la 3» édition de « L'Aménagement des Forêts ». | 

Vf IJL.A-FRANCA (baron de). .— Note sur les plantes utiles du Brésil 
in-8<> 2 f I I 

IVUNSCHE (Otto), professeur au Gymnasium de Zwickau. — Flore générale 
des Champignons. Organisation, propriétés et caractères des familles, d»"^ 
genres et des espèces, traduit de l'allemand et annoté par J.-L. de Lanbssan 
professeur agrège' à la Faculté de médecine de Paris. 1 vol. in-18 de plus d( 

500 pages s fr 

Cartonné diamant ......*.)& 

ZOOLOGIE ET ANTHROPOLOGIE 

AURUSSOIV (Louis Magaud d'). — Les Oiseaux de la France. Tome 
Corvidés. 1 Beau vol. in-4* cartonné, contenant 100 pages de texte et 22 plane 
dessinées et coloriées d'après nature. , •••.35 

L'ouvrage sera complet en 8 volumes. Le tome II est sous presse. 

BALBIANI, professeur au Collège de France. — Cours d'£mbryogé 
comparée du Collège de France. De la génération des Vertéb, 
Recueilli et publié par M. F. Hkmnbguy, préparateur du cours. Revu par 
professeur. 1 oeau voL grand in-8° avec 150 figures dans le texte et six planci 
chromolithographiques liors texte , . . . . l.S 

BALBIANI. — Cours d'Embryogénie comparée du Collège de Frani 
Leçons sur les Sporozoaires, recueilli par le D' J. F'bllktan, revu par le p 
fesseur. 1 vol. grand in-8*>, contenant 52 figures dans le texte et 5 plane 
lithographiées .hors Jexte. . . ... . 10 

BARROIS (J.). ^— Recherches sur l'embryologie des Bryozoaires, i y 
in-4<* de 305 pages, avec 16 planches hors texte contenant 287 figures. . 30 

BERENGER-FERAUD (L.-J.-B.), médecin en chef de la marine. — La Rs 
provençale. Caractères anthropologiques, mœurs, coutumes, aptitudes, f 
et ses peuplades d'origine, 1 vol. in-8*» de 400 pages S 
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BRKGER. professeur à l'Université de Berlin. lUicrobes ptoxuaïnes et 
maladies. Traduit et annoté par les docteurs Roossy et Wintbr, avec une préface 
du professeur Haycic. Un volume in-1 8 de 250 pages. Prix 3 fr. 50. 

BULLETIN SCIENT IF1<)UE OU DEPARTEMENT OU NORD et des pays 
voisins, publié sous la direction de M. Alfred Giabd, professeur à la Faculté des 
sciences et à la Faculté de médecine de Litle. Paraissant tons les mois, depuis 1878, 
par cahier de 32 pages, avec ûgures. 

ABONNEMENT POUR UN AN : 

France et étranger. 8 fr. 

Les abonnements partent de janvier et ne sont reçus que pour vn an. 

CARNOY (J -B). — Professeur à l'Université de Louvain. La biologie cellu- 
laire, étude comparée de la cellule dans les deux règnes. 1" fascicule : Un 

volume de 300 pages avec 141 Qgures dans le texte. Prix 12 fr. 

L'ouvrage sera publié en 3 fascicules, payables séparément. — On peut dès 

maintenant souscrire à l'ouvrage complet pour 25 francs. 

CAUVIN (Ch.), médecin de l'" classe de la marine. — Mémoire sur les races 
de rOcëanie. 1 vol. in-8* avec figures 5 fr. 

CORRE (A.), professeur agrégé à l'Ecole de Brest. — La Mère et l'Enfant dans 
les Races humaines. In-18 de 300 pages, avec figures dans le texte. 3 fr. 50 

COUTANCE (A.), professeur des sciences naturelles à l'Ecole de médecine navale 
de Brest. — Les théories de la vie jugées dans l'œuf. — 1 vol. in-8 
de 105 pages 3 fr. 

DEBIERRE (Ch.). professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lyon. — « 
Uanuel d'embryologie humaine et comparée, précédé d'une préface de 
M. J. RBNA.UT, professeur d'anatomie générale à la Faculté de médecine de Lvon. 
1 vol. in-18 de 796 pages, avec 321 figures dans le texte et 8 planches en couleur 
hors texte. *. 8 fr. 

DICTIONNAIRE DES SCIENCES ANTHROPOLOGIQUES. Anatomie, cr&nio- 
logie, archéologie préhistorique, ethnographie, (mœurs, lois, arts, industrie), 
démographie, langues, religions. Publié sous la direction de MM. A. Bebtili.on, 

COUDKBSAU, A. H0VE1.ACQDB, IsSAURAT, AnDRÉ LeFÈVRE, Ch. LeTOURNKAU, DE MoBTIL- 

LET, Tnvui BT B. Véron. 1" partie (A. -H.), livraison 1 à 12. 1 beau volume petit 
in-4* de 560 pages, imprimé à deux colonnes avec de nombreuses figures dans le 

texte. Prix 15 fr. 

L'ouvrage sera complet en 24 livraisons. Les livraisons 13 à 19, commençant 

la 2« partie, sont parités (avril 1887). Prix de chaque livraison. . . . 1 fr. 25 

FABRB (P.). — Du rôle des Entozoaires et en particulier des Anchylostomes 
dans la pathologie des mineurs. Br. in-8*> 2 fr. 

F08TER et LANGLEY. — Cours élémentaire et pratique de Physiolo- 
gie générale, traduit de l'anglais par F. Pbiscr, bibliothécaire des facultés de 
Besançon. 1 vol. in-18 de 450 pages avec 115 figures 5 fr. 

HALLEZ^ docteur es sciences, professeur à la Faculté de médecine de Lille. — 
Contribution à l'histoire naturelle des Turbellariés. 1 vol. in-4« de 
de 215 pages, avec H planches sur cuivre hors texte 25 fr. 

HALLEZ. ^ Recherches sur l'embryogénie et sur les conditions du 
développement de quelques Nématodes. 1 vol. in-8* de 75 pages, avec 4 plan- 
ches . . 6 fr. 

HALLEZ. — Sur un nouvea'u Rhizopode (Arcyothrix, Balbiani, nov. gen. 
nov. sp.) Une brochuro in-8* de- 5 pages avec une planche hors texte. . . 2 fr. 

HALLEZ. — Pourquoi nous ressemblons à nos parents ? Une brochure 
in-8* de 25 pages . . . 2 fr. 

HALLEZ. — Anatomie de l'Atractis dactylura (Duj.), une brochure in-8*, 
de 20 pages, avec une planche double. . . . .- < « « 3 fr. 

HERON-ROYER. — Note sur l'œuf de la première nériode embryon- 
naire du Pélodyte ponctué, ln-8*, avec 3 planches hors texte, contenant 
36 figures • . . \ir. 

L'HOMME. — Journal illustré des Sciences anthropologiques, puMié 
sous la direction de Gabriel db Mobtillbt, paraissant tous les quinze jours, le 10 
et le 25 de chaque mois. 

abonnement pour un am 

France et Algérie 20 fr. | Union postale 22 fr. 

Les abonnements partent du !•' janvier et ne sont reçus que pour un an. 

HOVELACQUE (Abel). — Les débuts de l'humanité. L'homme primitif 
contemporain. ln-18 de 336 pages, avec 40 figures dans le texte. . 3 fr. 50 

HUXLEY (T.-H.), secrétaire de la Société Royale de Londres et MARTIN jH.-N.). 
— Cours élémentaire et pratique de Biologie, traduit de l'anglais par 
F, Prieur, i vol. in-18 de 400 pages. . . 4 fr. 
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I4AGCRDA O.'B. de), sous-directeur du laboratoire de physiologie de Rio-de- 
Janeiro. — Leçons mur le venin des serpents du Brésil et sur la méthode 
de traitement dès morsures venimeuses. 1 vol. in-i8 avec 3 planches chromolitho- 
grapbiques hors texte 8 fr, 

LANÊSSAN (J.-L. de), professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté de mé- 
decine de Paris. — Traité de Zoologie. Protozoaires. 1 beau vol. grand in-8<» 
de 350 pages, avec table alphabétique et 300 figures dans le texte. . . . 10 fr. 

Le traité de zoologie parait par volumes ou parties à 300 ou 400 pages, ornés de très 
nombreuses figures, contenant l'histoire complète d'un ou plusieurs groupes d'ani- 
maux, e^ terminés par une table analytique. 

f* partie. — Les Protozoaires Opa.me). 

2* partie. — Les Œufs et les Spermatozoïdes des Métazoaires. Les Cœlentérés 
(sous presse). 

3», 4' et 5« partie'. — Les Vers et les Mollusques, 

6« et ?• partie. — Les Arthropodes. 

8«, 9* et 10* partie. — Les Proto-Vertébrés et les Vertébrés. 

LANESSAN (J.-L. de). — Manuel de Zootomie, guide pratique pour la dissec- 
tion des animaux vertébrés et invertébrés à l'usage des étudiants en médecine, des 
écoles vétérinaires et des élèves qui préparent la licence es sciences naturelles, par 
AcecsT Mojsisovics Eldbn Von MosjsvAa, privat-docent de zoologie et d'anatomie 
comparée à l'Université de Graz. Traduit de l'allemand et annote par J.-L. db La- 
HBSSAN. 1 vol. in-8« d'environ 400 pages, avec 128 figures dans le texte. . 9 fr. 

LANESSAN (J.-L. de). — XiS Traôisformisme. JËIvdlutionde la matière et 
des êtres vivants. 1 fort vol. in-18 de 600 p., avec fig. dans le texte, 6 fr. 

IIIONIEZ (R.), professeur à la Faculté de médecine de Lille. — Essai monogra- 
phiq[ue sur les Cysticer^ues, ln-4» de 100 pages, avec 3 planches hors ^exto. 
contenant 37 figures. . . * 15 fr. 

MONIEZ (R.). — Études sur les CestoSdes 1 vol. in-4« de 200 pages, avec 
ii planches hors texte 30 fr. 

NABI AS* — Les Gales et leurs habitants.. Un volume grand in-8 de 
150 pages 4 fr. 

ORGEAS (G.), ancien médecin de la marine. lia Pathologie des raoes 
humaines et le problème de la colonisation. Un volume grand in-8* de 
420 pages. ........* 9 fr. 

PHILIPPOIV (Gustave), professeur d'Histoire naturelle au Lycée Henri IV. — 
Cours de zoologie, l'homme et les animaux, rédige suivant les nou- 
veaux programmes, pour les Lycées et Collèges, et à l'usage des Ecoles normales 
primaires. Un joli volume in-18 cartonné toile, de 500 pages, avec 300 figures 
dans le texte 4 fr. 5t> 

RAY-LANKE8TER (E.), professeur de zoologie et d'anatomie cK>roparée ù 
r « Univer^ity collège » de Londres. — De l'embryologie et de la classi- 
fication des anlmauz. i voL in-18 de 107 pages, avec 37 figures hors 
texte 1 fr. 50 

REVUE ilVTjSRNATIONALE DES SCIENCES BIOLOGIQUE^, pubUée sou» 
la direction de M. J.-L. de Lanbssak. 2 vol. gr. in-8* de 600 pages chacun par 
année. Les années 1878, 1879, 1880, 1881, 1882 et 1883, formant 12 forts volumes, 
sont en vente. 

Prix de Tannée i%li. . . . k • , \ . • • . 30 francs. 
Prix de chaque année suivantCt #•••••. 20 francs. 
Prix de chaque volume séparément 10 francs, 

REY (Marins). — Étude anthropologique sur les Botocudos. In-8' 
de 80 pages, avec 10 figures dans le texte et 1 planche lithographique hors 
texte, 3 fr. 

ROCHEBRUNE (A.-T. de), ancien médecih colonial à Salat-Louis (Sénégal), aide- 
naturaliste au Muséum d'histoire naturelle d® Paris. — Faune de la Sènè- 
qamble. . . 

SONT EH VBNTB : 

Le l""; fascicule. Les Poissons^ gr. in-8 avec !d planches. Prix. • • . • 10 fr. 

Le i" — Les Mammifères, gr. in-8 avec 9 planches. Prix. . . • 10 fr. 

Le 3» — Les Oiseaux, gr. in-8 avec 30 planches. Prix • . » • • 30 fr. 

Le 4» — . ^ IfCS Reptiles, gr. in-8 avec 20 planches. Pçix. . • • • 20 fr. 

Le 5* — ' Xie* A?npAî6î«n«, gr. in-8 avec 10 planches. Prix. ... 10 fr. 

Le €• — Introduction et Tablet gr, in-8 avec portrait de l'auteur et 

une carte géographique 10 fr. 

VERTEBRATORUM JVOVORUM VEL MINUS COGMITORUM OR.« 
AFRICiE occidentalis incolarum diagnoses. Auctore D>^ A. T. db Rochkbrcmb, 

Museo Parisiensi. Une brochure in-8 de 10 pages. Prix. ••*.•• 2 fr. 
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SELVATICO (SylvestroJ. — Sur le développement embryonnaire des Bom- 
byciens. Traduit par le D' J. Pelletan. 1d-8<* avec 7 planches hors texte, i fr. 50 

TARTARIN. — L^ge de la pierre à Saint-Martin-la-Riviëre (Vienne), 
description d'un cimetière et de stations préhistoriques. Une brochure m-8 de 45 
pages. . 1 fr. 50 

TROUB8SART(Ed.-L.) et MEGNIN(P.). — Les Sarcoptides plumicoles oa 
analgësinës. 1*** partie. Les Ptéroîichés. gr. in-8" de 90 pages, avec 17 figures 
et 3 planches hors texte 3 fr. 

WAGNER (Morittz). — De la Formation des Espèces par la ségrégation. 
traduit de 1 allemand. 1 vol. in-i 8. •....•...'.••.. 1 fr. 50 

MINÉRALOGIE, GÉOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE 

BARROlS (Ch.). maître de conférences à la Faculté des sciences de Lille. — 
Recherches sur les terrains anciens de la Galice. In-4* de 530 pages, 
avec 20 planches hors texte. 40 fï. 

BARROlS (Gh.). — Notes sur les terrains paléozoologiques de la Bre- 
tagne: Brochure in-8« '••••Sfr. 

BARROlS (Gh.). — (Voir Zittel et Schimper.) 

CRIE (Louis). — Essai sur/ la Flore primordiale : Organisation. — Dévb- 

LOPPKMKNT. — AFFimTiS. — DlSTBIBDTION OtOLOGIQUB ST GiOGRAPHIQUS. Gr. ÎU-S** aVeC 

nombreuses figures dans le texte. . . . . 3 fr. 

GOSSEliET (J.), professeur à la Faculté des sciences de Lille. — Esquisse géo- 
logiques du Nord de la France. Gr. in-8*> avec planches et coupés. 
Tome 1*' — Terrains primaires. ...<•••.« 10 fr. 
Tome II — Terrains secondaires. ..••••• 12 fr. 
Tome III — Terrains tertiaires. . 10 fr. 

GOSSEt.£T (J.). — Etudes sur le terrain houiller du nord de la France. 
In-S" avec coupes, 3 fascicules, chacun. . . * . i fr. 

JAGNAVX (R.), membre de la Société Minéralogique de France et de la Société 
des Ingénieurs. — Traité de Minéralogie appli^ée aux arts, à l'industrie, 
au commerce et à l'agriculture, comprenant les principes de cette science, la des- 
cription des minéraux, des roches utiles et celle des procédés industriels et métal- 
lurgiques auxquels ils donnent naissance, à l'usage des candidats à la licence, des 
ingénieurs, des chimistes, des métallurgistes, des industriels, etc., etc. Un très fort 
volume gr. in-S» de 900 pages, avec 468 figures dans le texte 20 fr. 

PERSIFIiOR FRASER. Mémoire sur la géologie de là partie sud-est de la Pensvl- 
vanie. Petit in-4" 8 fr. 

PORTES (L.), pharmacien en chef de l'hôpital de Lourcine. — Manuel de mi- 
néralogie. 1 vol. in-18 raisin, cartonné diamant, de 366 pages, avec 66 figures 
intercalées dans le texte. .*....' 5 fr. 

ZEILLER.-— Notes sur la Flore Houillère des Asturies. Petit in-4». 2 fr. 

ZITTEL (Karl), professeur à l'Université de Munich, et SCHIMPER (Ch.). pro- 
fesseur à l'Université de Strasbourg. -^ Traité de Paléontologie. Traduit de 
l'allemand par Gh. Babbois, maitre de conférences à la Faculté des sciences de 
Lille. 3 vol. grand in-8» de 700 à 800 pages chacun, avec 1800 figures dans le texte 

Le tome I — Paléozoologie, 1 vol. m-8«» de 770 pages, avec 563 figures dans le 
texte^ est en vente . 37 fr. 50 

Le tome II — Paléozoologie {^n). Comprenant les mollusques, les articulés, avec 
1109 figures dans le texte •..«•••••••• 45 fr. 

Le Tome 111 — Paléobotanique. — (Sous presse.) 

CHIMIE. ÉLECTRICITÉ ET MAGNÉTISME 

ARTHVIS (A.). ^-^ Electricité statique, manuel pratique de ses applications 
médicales. 1 vol. in-18 de 207 pages avec figures. ...*.... 3 fr. 

BARDET (G.). — Traité élémentaire et pratique d'électricité médi- 
cale avec une préface de M. le professeur G. M. Gariel. 1 beau vol. in-8** de 
640 pages, avec 250 figures dans le texte 10 fr. 

feARDET (G.). — De l'exposition d'électricité au point de vue médical 
et tbérapeutique. In-S" de 100 pages, avec 90 figures dans le texte. 2 fr. 50. 

BARETY (A.), ancien interne des hôpitaux de Paris. — Le Magnétisme ani< 
mal, étuaiésousle nom de force neurique rayonnante et circulante, dans ses pro- 
priétés physiques. 1 vol. gr. in-8*> de 600 pa^es avec 82 figures 14 fr. 

BERIf HEIM professeur à la Faculté de médecine de Nancy. — De la suggestion 
et de ses applications & la thérapeutique, l vol. in-18, cartonné diamant, 
de 450 pages ave& figures dans le texte. «^ . ■ . * . - . * . - • . . . • . ' . 6 fr. 

BERNHEIM. — De la suggestion dans l'état hypnotique. Réponse à 
M. Paul Janet. Br. in-8* avec figures dans le texte. ••••••• fr. 50 
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BOUOET DE PARIS, auciea interne des hôpltaaK de Paris. — Electricité Mé 
dicale. Etudes électrophysiologiques et cliniques. 1 vol. gr. in-8<* de 600 p&go 
avec de nombreuses fibres dans le texte. Cet ouvrage paraîtra en 3 fascicules, l.^ 
1*' fascicule est en vente, il forme 100 pages. . 3 fV. 

Le i" et leS* fascicule parattront en 1886. 

BOUDKT DE PARIS. — L'Electricité en médecine. Br. n-8». . . . 1 fr. 

BOITDBT DE PARIS. — La photographie sans appareils pour la repro 
duciion des dessins, gravures, Photographies et objets, plans quelconques in-s 
avec 10 planches en héliogravures hors texte . . 3 fp, Su 

CBAZARTN et €H * DECLE . — Découverte de la polarité humaine. 
Une brochure de 30 pages avec une planche hors texte . . 2 fr. 

DUJARDIIV-BE AUMETZ et AUDIGE. — Recherches expérimentales sur 
la puissance toxique des alcools. Ouvrage couronné par TAcadéraie d( 
médecine. 1 vol. gr. in-S» de 400 pages. 10 fi. 

DUJARDIIV-BEAUMETZ et AUDIGE. — Recherches expérimentales sur 
les alcools par fermentation. In-8« de 61 pages 2 fi. 

DUTER (E.), agrégé de ï'Université, docteur es sciences physiques, professeur d • 
physique au lycée Louis-le-Grand. ~~ Cours d'électricité rédigé conformémcui 
aux nouveaux programmes. 1 vol. in-18, cartonné toile, de 280 pages, avei 
200 figures dans le texte. 3 fr. r><i 

GARIEL (C.-M.), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, membre d 
r Académie de médecine, ingénieur en chef des ponts et chaussées. — Traité 
pratique d'électricité, comprenant les applications aux Sciences et à V Indu y 
trie et notamment à, la Télégraphie, à VEclairage électrique, à la Galvanoplas 
tie, à la Physiologie, à la Médecine, à la Météorologie, etc., etc. Deux beaux 
volumes grand in-8 formant 1000 pages avec 600 figures dans le texte. Ouvra;.', 
complet 24 ti 

GAY (François), professeur agrégé à l'Ecole supérieure de pharmacie de Mont 
pellier. — Altérations dites spontanées des médicaments chimi 
ques, causes et phénomènes, moyens de conservation. In-8** de 136 pages . 3 IV 

GIBIER (P.}. — Le Spiritisme (Fakirisme obcidental). Un vol. in-18 J* 
400 p. avecfigures ' . 4 tV 

GRAHA9I (professeur). — La chimie de la panification, traduit de ^angUli^ 
1vol. in-18 ' 2fi 

HETET, pharmacien en chef de la marine, professeur de chimie à l'Ecole de méde 
cine navale de Brest. — Manuel de ciximie organique avec ses application 
à la médecine, à Thygiène et à la toxicologie. 1 vol. in-18, de 880 pages. av<-i 
50 figures dans le texte. Broché * . , . 8 fr 

Cartonné . . , 9 ti 

JAGNAUX (R.), professeur de chimie à l'Association philotechnique, membr 
de la Société Minéralogique de France, et de la Société des ingénieurs civils eti 
— Traité de chinxie générale analytique et appliquée. 4 vol. grau 
in-8 formant 2200 pages avec 800 figeres dans le texte, et deux planches en con 
leur hors texte 48 tr 

JAGIVAUX (R.) —r Traité pratique d'analyses.chimiques et d'essais indus 
triels, méthodes nouvelles pour les dosages des substances minérales, minerai- 
métstux» alliages et pcoduit^ d'art, à l'usage. des ingénieurs, dus chimistes, ii< 
métallurgistes, etc. 1 vol. in-18 de 500 pages avec figures Gf 

NEUMANN. — Les appareils électro-médioaux & l'exposition d'êlectri 
cité. Br. in-8» . 1 fr. i 

OCHOROWICZ (J.), ancien professeur agrégé à TUniversitê de Lemberg. L 
Suggestion mentale. 1 vol. in-18 jésus, de 500 pages 5 i: 

ORDONîMEAU (Ch.j, pharmacien, membre de la Société chimique de Paris. - 
Alcools et eaux-de-vie, études chimiques comparatives. 1 vol. in-12 ( 
110 pages. Prix. 2 i 

PAULIER (A.-B.) et HETET, professeur de chimie légale à l'Ecole navale c 
Brest, pharmacien en chef de la marine. — Traité élémentaire de Médecin 
légale, de Toxicologie et de Chimie légale. 2 vol. in-18 formant 1350 pai:' 
avec 150 ligures dans Te texte et 24 planches en couleur hors texte. . . 18 1 

YUNG (Emile), Privat-Docent à l'Université de Genève. — Le Sommeil normî 
et le Sommeil pathologique, magnétisme animal, hypnotisme, névrose hyst 
riqiie. 1 vol. in-18. ^ 2 fr. j 

, ; ) , . CQRQEIJ.. — IMPRIMERIE RBNAUDET. 
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